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PERSONNAGES 


Jpf^^i^^^^^CRECE  ,  Jeune  veuve.  M}^^*  Pingenet  aînée. 

/^^^  p^me  de  SAINT.ELME,  sa 

sœur  aînée.  M"^^  Cretu. 

^vc^^<^"^ ÉLISE,  cousine  et  pupile 

de  Lucrèce.  M^^.  Pingenet  cadette, 
/cr^u      M^^  DUPORTAIL  ,  tante 

de  Lucrèce.  M"^^  Gonthier. 

J^6r^     VICTORINE,  femme  de 

chambre  de  Lucrèce.  M.^^  Gavauda^n. 
M^^  de  VERiSEUIL,  voisine 


de  Lucrèce.  M"^^  Scio-Messî^J, 

Couck^r^^^^^  DE  GERCOUR  ,  M^e.  Gavaudan. 

c/tJ^cy-^        DORMONT  ,  ^  M^i^  Gavaudaa-. 
jeunes  femmes  logeant  cliea 
Lucrèce  ,  à  la  campagne. 


La  scène  se  passe  au  château  de  Lucrèce. 


Wota»  L'actrice  qui  tient,  la  droite  est  nommée  la 
^  première  j  ainsi  de  fiUite.  J 


LA  JEUNE  PRUDE, 

0  u 

LUS  FEMMES  ENTRE  ELLES. 


lue  Théâtre  représente  la  chambre  à  coucher 
de  Lucrèce  ;  une  alcôve  dans  le f and  fermée 
avec  des  rideaux  s  une  porte  de  chaque 
côté  de  alcôve  ;  une  troisième  porte  à  . 
droite  ;  en  face  une  cheminée  ;  à  gauche 
une  croisée  ;  en  face  du  public  à  droite 
une  porte  en  glace  correspondante  à  la 
croisée. y  et  conduisant  à  la  chambre  de 
T^ictorine  ;  une  glace  en,  écran  près  de  la 
croisée  ;  dès  boiigies  alumées  sur  la  che- 
minée ,  '&ct, 

— —  ç  '  „  — 

^  S'ÇÈNE  P.REMIÈ'R*. 

ÉLIS  Esmte ,  d  la  fenêtre  ^ui  est  fermée  et  regardant. 
par  dessous  les  rideauos. 

J'ai  beau  écouter,  je  ne  l'entends  déjà  plus  !  —  Eh 
bien  ne  voilà-^t-il  pas  que  je  reste  auprès  de  cette  fenêtre, 
comme  si  M.  Germeuil  cliantait  encore.  -— OKmon  dieu! 
l'on  vient  je  crois  :  —  Heureusement  ce  n'est  que  Vic- 
torine;,  la  jeune  femme  de  cbambre  de  ma  cousine.  Pauvre 
fille  ;  oi}  la  gronde  ,  on  la  sermonne  aussi  quelquefois 
et  je  suis  trop  heureuse  d'avoir  ici  quelqu'un  qui  puisse 
\    ^^0ii<ive  un  peu  pitié  de  moi. 
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SCÈNE  IL 
VICTORINE,  ÉLISE. 

ViCTORINE. 

E  H  bien  mademoiselle ,  lorsque  toute  la  société  est  ras 
semblée  là-bas  dans  le  salon  ^  que  faites-vous  toute  seult 
dans  l'appartement  de  madame  votre  cousine? 

Elise. 

Ce  que  je  fais ,  Victorine  ?  —  Ce  qu'on  fait  à  quatorze 
ans ,  quand  on  a  de  l'amour  et  du  chagrin  ;  je  pleure  ,  je 
me  désole  î 

Victorine. 

Joli  passe-tems.  Et  quel  est  donc,  s'il-vous-plaît ,  ce 
nouveau  sujet  de  larmes  ? 

Elise. 

Tu  sais  5  ma  chère  Victorine^  que  ma  cousine  Lucrèce 
me  gronde  chaque  fois  que  je  lève  les  yeux  sur  un  jeune 
Komme. 

ViexoRiNE. 
Comme  si  de  beaux  yeux  n'étaient  faits  que  pour 
regarder  la  terre. 

Elise. 

Tu  sais  aussi  que  Germeuil,  le  fills  de  madame  de 
Saint-Elme  sœur  de  ma  cousine  ,  est  depuis  quelques 
jours  au  château  ;  qu'il  est  bien  fait ,  spirituel,  aimable  ! 
Ah  !  conviens  ,  ma  chère  Victorine ,  que  l'on  peut  très- 
innocemment  prendre  du  plaisir  à  le  regarder. 

Victorine. 

Oui  mademoiselle  ,  très-innocemment  î 

Élise. 

Aussi  depuis  huit  jours  ,  toutes  les  fois  que  ma  cousin^ 
a  la  tête  tournée  ,  je  le  regarde,  il  rae  tegarde  à  son  tour  5 
— "  Je  n'ose  pourtant  lui  parler  ,  il  n'ose  me  parler  non 
plus  j  et  cependant  il  faut  bien  qu'il  ait  quelque  chose  A 
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me  dire  ;  car  il  s'est  approcKé  de  moi  tout  doucement 

cette  après-midi,  m'a  fait  des  signesV  —  Je  n'ai 

pas  fait  semblant  de  les  appercevoir  ;  ensuite  il  a  voulu 
me  glisser  une  petite  lettre  ;  j'ai  balancé  j  j'ai  refusé  5 
j'allais  enfin  la  prendre  pour  ne  pas  faire  trop  de  peine 
à  Germeuil ,  lorsque  ma  cousine  Lucrèce  que  nous  ne  | 
Toyions  pas  et  qui  voit  tout ,  s'est  approchée  furtivem^ent 
et  s'est  emparée  de  la  lettre  ! 

ViCTORrNE.  , 

Avant  que  vous  ne  l'eussiez  lue  !  c'est-là  le  fâcheux. 
Élise. 

---^  Germeuil  s'est  enfui,  je  suis  restée  toute  sotte,  ma 
cousine  est  devenue  rouge  de  colère  ,  et  m'a  commande 
sur-le-champ  de  monter  dans  sa  chambre,  et  de.  n'en 
pas  sortir. 

ViCTORINE. 

Quel  contre-tems;  la  petite  intrigue  commençait  si  bien, 

E  L  I  s    ,  ^aiment. 

Oh!  ce  n'est  pas  tout,  figure-toi  qu'en  entrant  dans  | 
cette  maudite  chambre  ,  j'ai  entendu  la  voix  de  Germeuil 
«ous  cette  fenêtre  ;  j'ai  vite  écouté. 

VlCTORINE. 

J'en  aurais  fait  tout  autant  :  c'est  si  natiîrel. 
Elise. 

Mais  à  peine  il  commençait  à  chanter ,  qu'il  s'est  arrêté 
subitement,  de  façon  que  je  ne  sais  encore  ce  qu'il  voulait 
me  dire. 

VlCTORINE. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  avoir  du  malKeur.  —  Et  quel 
était  le  commencement  de  cette  chansoli  qu'il  n'a  pa& 
achevée? 

Elise. 
Oh  î  je  l'ai  bien  retenu. 
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D  U  O: 


Voilà  comment  il  s'exprimait  : 

Il  soupirait , 

Et  me  disait  : 
Hélas!  quelle  est  ma  peine  extrême l 
Chère  Élise  !  oh  oui  ,  je  

V  I  T   o   R  I   N  E. 

je 

£  L  J   S  £. 

vraiment 
Il  n'en  a  pas  dit  davantage. 

ViCTORINE. 

Ah!  c'est  dommage,  grand  dommage, 
J'aimais  fort  ce  commencement. 
Mais  dites-moi  donc  quel  accent  : 
Accompagnait  ce  doux  langage? 

Élise. 

Voici  les  mots ,  voici  l'accent  : 
Hélas  !  quelle  est  ma  peine  extrême  ! 
Chère  Élise  '  oh  oui ,  je  

ViCTORINE. 

vraiment 

Ce  mot  se  devine  à  l'accent, 
Il  voulait  dire  assurément  : 
Chère  Élise  !  oh  oui ,  je  vous  aime. 

Élise. 

Oh  î  doux  transport  !  bonheur  suprême 
Oh  oui!  les  mots ,  leur  doux  accent, 
Tout  semblait  dire  :  je  vous  aime. 

ViCTORINE, 

Oui  j  chaque  mot,  leur  doux  accent, 
Tout  semblait  dire  :  je  vous  aime. 

Élise, 

Mets-là  ta  main  quelques  instans, 
Et  Yois  comme  ce  cœur  palpite  ; 
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ViCTORINE. 

Ah!  dès  quinze  ans  comme  il  s'agite, 
Le  mien  ne  pouraît,  je  le  sens, 
Battre  plus  fort  à  dix-huit  ans. 

Elise. 

Pour  un  seul  mot ,  comme  il  s'agite, 
Il  ne  pourrait ,  ah  !  je  le  sens  , 
Battre  plus  tort  à  dix-huit  ans. 

ViCTORINE. 

Allons  mademoiselle  ,  vous  aimez  ,  vous  êtes  aimée  : 

c'est  décidé  !   Mais  gare  les  contrariétés;  nous  en 

aurons^  comptez-y. 

Elise. 

Certainement  j'y  compte  :  je  suis  pupille  de  Lucrèce, 
et  je  ne  dois  pas  en  dire  de  mal  5  mais  ,  parce  qu'elle  a 
le  bonheur  d'être  insensible  ,  elle  ne  pardonnerait  pas 
dans  les  autres  le  plus  léger  battement  de  cœur. 

ViCTORINE.  I 

Elle  est, ma  maîtresse  et  jelne  me  permets  de  rien  i 
penser  à  son  désavantage  !.......  Mais ,  dans  l'âge  où  l'on  ' 

possède  encore  des  traits  aimables ,  avec  de  la  fraîcliear 
et  de  l'esprit,  elle  n'en  affecte  pas  moins  cette  sévérité 
dans  ses  discours ,  cette  rudesse  dans  ses  manières,  cjui 
ne  conviennent  tout  au  plus  qu'à  celles ,  en  qui  la  perte 
de  leurs  charmes  peut  exciter ,  et  faire  excuser  un  peu 
d'humeur. 

Elise. 

Mes  parens  m'ont  confiée  à  ses  soins  :  je  la  respecte  5 
mais  elle  désole  tous  ceux  qui  l'entourent. 

ViCTORINE. 

Je  dois  mon  existence  à  ses  bienfaits  |  j'en  serai  tou- 
jours reconnaissante  ;  mais  elle  croit  qu'il  n'y  a  qu'elle 
de  sage ,  et  l'on  dirait  que  tout  son  bonheur  est  de  trouver 
les  autres  femmes  en  défaut. 

Élise. 

Je  ne,  puis  pas  dire  autrement.  «^Eile  est  soupçonneuse^ 
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VlCTORINK. 

Je  ne  saurais  en  disconvenir  ,  elle  est  d'une  pruderie. 
Elise. 

D'une  humeur. 

VlCTORINE. 

ïnsuportable. 

Elise. 

Cependant  Victorine ,  songez  qu'elle  est  votre  mslfk 
tresse. 

Victorine  '» 
Et  vous  mademoiselle ,  qu'elle  est  votre  cousine.  ■*» 

Élise. 
Aussi  je  n'en  dis  rien. 

ViCTOllINE. 

Je  me  tais.  — Souvenez-vous  seulemenl|  que  sa  con- 
fduite  exemplaire  et  sans  taclie  jusqu'à  ce  jour,  a  su  lui 
captiver  la  bienveillance  de  toute  la  famille  ,  surtout  celle 
de  la  grande  tante  de  laquelle  dépend  votre*  fortune.  — 
Gardez-vous  donc  bien  de  soupirer  dans  cette  chambre  , 
asyle  sacré  de  sa  vertu  ,  où  depuis  on  veuvage  il  ne  pé- 
nètre aucun  homme  ,  où  tout  doit  respirer  la  pureté  , 
l'innocence  et  la  candeur.  — Dans  Une  maison  comme 
la  sienne,  une  fille  amoureuse!  et  d'un  beau  jeune 
homme  encore  !  oh  mon  dieu  !....  —  JBaisssez-donc  les 
yeux  plus  que  jamais  —  C'est  cela!  —  Soyez  mo- 
deste^ et  sachez  dérober  secrètement  sous  le  voile  d'une 
fausse  indifférence ,  ce  tendre  sentiment  que  l'amour  y 
en  dépit  des  sermons  ,  des  argus  et  des  prudes ,  a  su  vous 
inspirer,  pour  l'aimable  monsieur  Germeuil. 

Elise. 

Oh  !  sois  tranquille.  —  Ciel  ma  cousine  î 

Victorine. 

Vite ,  achevez  de  broder  sa  colère tte  à  jour.  —  Et  moi , 
je  range. 

(  £/ise  travaille  assise  à  droite.  Victorine  range.  ) 
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S  C  È  N  E   I  I  I. 

ÉLISE,  LUCRECE,  VICTORINE. 
LUCRECE,  CTZ  colère ,  arrivé  rapidement  et  s'arrête* 

(^UE  faites-vous  ici ,  Victorine  ?  Sortez. 

ViCTORiNE,  à  part. 

Pauvre  Elise  !  Envoyons  bien  vite  à  son  secours. 

(  Elle  sort  par  le  fond,  ) 

S  C  Ê  N  E    I  V. 
LUCRECE,  ELISE. 
E  L  I  SE,   d  part, 
A-LLONS ,  la  voilà  qui  commence. 

Lucrèce,  après  avoir  considéré  Élise  un  moment^ 
les  bras  croisés. 

Eh  bien  !  Mademoiselle  ,  êtes-vous  satisfaite  de  votrç 
,  onduite  ? 

Elise. 

Mais  il  me  semble  ,  ma  cousine  ,  que  je  n'ai  fait  aucun 
mal, 

Lucrèce^  s'  avançant  avec  humeur. 

C'est-à-dire ,  Mademoiselle ,  que  vous  écoutez  les 
cours  de  tous  les  hommes  et.... 

E  L  I  s  E  ^  se  levant. 

.X)elui  qu'on  écoute  est  donc  tous  les  hommes?  " 

Lucrèce. 

Et  vous  appeliez  cela  ne  faire  aucun  mal  ! 

Elise. 

Mais  ,  ma  cousine  ,  ces  dames  les  regardent,  lès 
écou|È^|;,,  et  je  ne  vois  pas  ce  qui  leur  en  arrive  de 
fâcneùx. 
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L  u  c  R  c       s' animant  par  dégrés. 
Ah  vous  ne  voyez  pas.  C'est  domage  !  Apprenez  , 
Mademoiselle,  qu'il  ne  .'agit  point  ici  de  ces  dames! 
l'renezdonc  modèle,  sur  madame  de  Saint-Elme,  ma 
sœur  auiee  ,  femme  d'un  âge  raisonnable  ,  et  dont  pour- 
tant la  morale  est  absolument  celle  du  jour.  —  Imitez 
madame  de  Verseui!  ,  cette  folle,. cette  étourdie  i  raill 
leuse  ,  ricanneuse,  coquette  ,  que  je  ne  connais  que  d'au- 
jourdhiii  et  qui  m'a  déjà  donné  d'elle ,  l'opinion  la  plus 
défavorable, ^Citez-moi,  mesdames  de  Gercour  ,  Dor- 
mont  et  autres,  dont  la  conduite  m'est  très-suspecte, 
t^hoisissez  ,  pourcoaimencer  une  intrigue ,  le  moment  où 
)  ai  le  bonheur  de  posséder  chez  moi  ma  respectable  tante 
JJuportail ,  afin  de  lui  donner  bonne  opmion  de  la  vie  que 
Ion  mène  ici    !  —  C'est  horrible  !  affreux  !  mais  je 
saurai  mettre  ordre  au  scandale ,  et  dès  demain  vous 
partirez  pour  une  mai.^on  où  vous  n'aurez  pas  la  facilité 
d  abuser  du  trop  de  confiance  que  je  vous  accorde. 
E  I.  I  s  E  ,  «  part. 
Oh  ciel  !  je  ne  verrai  donc  plus  Germeuil  î 


S  C  È  JS!  E  V. 

ELISE,  Mesdames  DUPORTAIL,  LUCRECE 
SAINT-ELME,  VERSEUIL,  GERCOUr' 
DORMONT. 

Madame    de  Saint-Elme  ,  entrant  la  première. 

Eh  bien  !  ma  sœur ,  vous  la  grondez  toujours. 

Lucrèce,  «  part. 

Allons,  les  voilà  toutes,  à  présent.,.  Je  n'aurai  pas 
même  chez  moi  la  liberté  de..,. 

Madame  Duportail. 

Ma  chère  nièce ,  j'ignore  le  sujet  de  votre  méconten- 
tement ;  mais  en  ma  faveur... 

Madame  de   Saint-Elm  e.  ^ 
Ma  sœur. 
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Madame  Duportail. 
Ma  chère  amie. 

Madame  de  Gercour. 

Lucrèce. 

Non,  ma  Tante.  (  avec  dédain  )  Non,  Mesdames, 
Jl  s'agit  d'un  fait  beaucoup  trop  grave  ! 

Madame  Duportaii.. 

Je  ne  dis  plus  rien  ! 

Madame  de  Yerseuil,  gaîment» 

Le  grand  crime  ,  recevoir  une  lettre  où  l'on  ose  dire 
je  vous  aime  ! 

Lu  GRECE, 

Oui,  ma  tante,  ime  lettre  oii  l'on  ose,,.. 

Madame  Duportaie, 

En  vérité,  lorsque  moi-même  je  ne  me  permettrais 
pas!... 

Elise,  allant  à  Madame  de  Verseuil, 

Quoi  !  Madame,  la  lettre  disait  je  vous.... 

Lucrèce. 

Passez  dans  votre  chambre,  Mademoiselle,  et  n'en 
sortez  plus. 

I  Elise,  s'en  allant. 

Oh  !  la  chanson  voulait  certainement  dire  aussi  je 
TOUS  aime.  (  Elle  sort  par  la  porte  qui  conduit  chez 
Victorine,  ) 

t  SCÈNE     V  L 

LES    MÊMES,  hors  ÉLISE. 
Lucrèce, 

Fort  bien  !  Mesdames ,  apprenez-lui  donc  qu'elle  est 
.  aimée  ;  trouvez  bon  qu'elle  ose  devenir  amoureuse  à  son 
âge  ,  à  quatorze  ans  î 
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Madame  Duportail. 
Quel  scandale  !..• 

Madame  de  Saint-Elme. 

Eh  !  ma  sœur,  je  crois  en  vérité,  que  la  tête  vou, 
tourne. 

l  1er.  COUPLET. 

Ke^  blâmons  point  ua  jeune  cœur 
Qui  trop  tôt  sait  aimer  et  plaire  ; 
Il  faut  céder  au  dieu  vainqueur , 
Lorsque  son  flambeau  nous  éclaire. 
Dès  l'hiver,  si  quelques  beaux  jours 
Invitent  les  fleurs  à  paraître, 
Elles  n'attendent  pas  toujours 
Le  printems  pour  renaître. 


I  le.  C 


O   U  P    L  E  T. 


Un  cœur ,  encore  adolescent , 
Ressemble  k  l'onde  vive  et  pure  ; 
Rendez-la  captive ,  à  l'instant 
Elle  fuit ,  échappe  et  murmure. 
Veut-il  par  d'utiles  travaux 
Profiter  d'une  heureuse  source, 
Le  sage  en  dirige  les  flots , 
Sans  arrêter  leur  course. 

1 1  le.  Couplet. 

Ah  Î  bien  loin  d'effrayer  les  cœurs, 
Le  précepte  le  plu&  sévère  , 
En  s'enveloppant  sous  des  fleurs  , 
Peut  encor  parvenir  à  plaire. 
L'indulgence  ,  quand  la  raison  , 
Par  trop  de  rigueur  indispose , 
Devrait  toujours  sur  la  leçon 
Effeuiller  une  rose. 

Lucrèce,  après  avoir  témoigne  pendant 
les  couplets ,  toute  son  impatience. 

Ainsi  vous  trouvez  bon  que  mademoiselle  Élise  ait 
permis...... 

Madame  deVerseuil. 

Comme  si  les  hommes  nous  demandaient  toujours  la 
permission  :  * 
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Lucrèce,  sèchement. 
Tout  ce  qu'il  vousplaira! . . .  mais  il  n'arrive  de  choses  sem- 
blables qu'à  celles  qui  le  veulent  bien ,  et  les  femmes , 
qui  5  par  leur  conduite  et  leurs  manières ,  savent  com- 
mander un  certain  respect ,  se  trouvent  toujours  à  l'abri 
des  poursuites  des  liommes. 

M'"^.  DupoRTAiL,  faisant  le  geste  d'une  femme 
qui  repousse  un  homme. 

On  sait!  M..,.. monsieur  î 

Lucrèce. 

Voyez  si  l'on  m'écrit. 

Madame  Duportail. 
Et  mpi ,  l'on  s'en  garderait  bien  ! 

Madame   de  Saint-Elme. 

Que  vos  principes  sont  étranges  ! 

Lucrèce. 

■**Tant  que  vous  voudrez  ,  ma  sœur,  on  n'en  jasera 
pas  du  moins ,  comme  de  certaines  femmes  que  je  ne 
yeux  pas  nommer ,  et  que  je  connais  

Madame  be  Verseuijl,  (à  part): 

Voilà  pour  nous. 

Lucrèce^  fixant  tour-à-tour  toutes  les  femmes» 

Qu'elles  aient  à  leur  gré  des  intrigues  et  des  âinans  ! 
qu'elles  reçoivent  des  lettres,  donnent  des  rendez-vous, 
se  fassent  citer,  afficher,  montrer  au  doigt,  c'est  fort 
bien.... l'on  sait  ce  qu'on  en  pense  ,  et  quand  à  mademoi- 
selle Élise ,  malgré  les  bons  exemples  qu'elle  a  sous  les 
yeux!  

Madame  de  Saint-Elme. 
Que  voulez-vous  dire  ? 

Lucrèce. 

.'entends  ! 
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Madame  Duportail. 

Elle  a  raison,  mesdames,  on  ne  saurait  auiourd'ht: 
prendre  trop  de  précautions  avec  les  jeunes  personnes 

Lucrèce,  d'un  ton  carressanû, 
N'est-il  pas  vrai ,  ma  tante. 

Madame  de   V  e  r  s  e  u  i  l. 

On  dit  pourtant  que  mon  jeune  frère,  Lindor,  a  pou, 
vous  des  soins ,  des  égards ,  et  que  vous  le  voyez  même 
avec  assez  d'intérêt.  ^ 

Lucrèce. 

Monsieur  Lindor,  moi'  Je  m'intéressais  à  lui,  i'en 
conviens  ,  par  des  vues  respectables  ;  c'est  un  jeune 
entant  qui  montre  despenchans  honnêtes,  et  que  j'espérais 
par  mes  avis  ,  préserver  ,  s'il  se  pouvait ,  de  la  corruption 
générale  ;  mais  il  faut  que  la  malignité  de  certaines  per- 
sonnes ,  se  tdaise  à  tout  envenimer  !  Je  ne  le  verrai  plus! 
mais  brisons  là  dessus  ,  vous  devez  sentir  qu'après  l'aveni 
r>  P"'^  autoriser  davantage  la  présence 

de  Mr.  Crermeuil  et  je  vais  de  ce  pas  tout  disposer  pour  le 
départ  de  1  une  et  donner  à  l'autre... .  son  congé.  Elle  sort, 

SCÈNE  VII. 

Les   précède  ns,   excepté  Lucrèce. 
Toutes   en  colère. 

C'est  affreux  !  c'est  trop  fort  !  comme  elle  nous  traite  î 

Madame  de  Saint-Elme. 

Ah!  que  je  voudrais  la  voir  à  son  tour  injustement 
«îoupçonnée  ! 

Madame  Duporeaie^  avec  indignation. 
Soupçonnée  !.....  ma  nicèce  !....  Elle  est  inataquable, 
mesdames:  C'est  moi  qui  l'ai  formée,  tout  ce  qu'elle 
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fait  est  bien  !  et  vous  me  permettrez  d'approuver  en 
tout  le  parti  qu'elle  va  prendre  à  l'égard  d'Elise  et  de 

son  amant. —  Soupçonnée!  Grands  Dieux!  je..... 

—  Mais  non,  je  m'en  vais   (^Elle  sort*) 


SCÈNE   VII  î. 

Mnies.  GERCOUR  ,DE  SAINT-ELME,  DORMONT, 
VERSEUIL.  . 

Madame    de   Ve  rseui  l.^ 

,  la  vertu  de  Lucrèce  lui  tourne  aussi  la  têteî 

Madame   de  Saint-Elme. 

Je  suis  outrée,  piquée,  je  prends  l'affaire  à  cœur, 
et  je  veux,  dès  ce  soir,  désabuser  cette  bonne  tante, 
assurer  le  bonheur  de  mon  fils ,  celui  d'Elise  ,  et  prouver 
à  Lucrèce  qu'une  femme  ,  malgré  sa  vertu  ,  ses  prin- 
cipes et  ses  verroux  ,  peut  quelquefois  se  trouver  com- 
promise sans  le  mériter. 

Madame   de  Gercouk.. 
Sans  doute  !..,. 

Madame    de  Saint-Elme. 

Elle  nous  attaque  sans  cesse,. il  faut  lui  donner  une 
leçon. 

Madame   de  Verseuil. 

Et  pour  cela  profiter  du  tour  que  nous  sommes  en  traîn 
de  lui  jouer  depuis  quelques  jours,*^^ 

Madame   de  Gercour. 

:  Arrivée  de  ce  soir ,  je  lie  suis  pas  encore  au  fait^ 

Madame    de  Saint-Eeme. 

Apprenez  tout.  Fatiguée  de  l'inexorable  sévérité  de 
Lucrèce  ,  en  qualité  de  sa  sœur  aînée ,  j'avais  déjà  résolu 
d'essayer  de  la  corriger  en  faisant  attaquer  ce  cœur  qui 
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se  croit  inflexible,  mais  elle  est  tiop  en  garde  contre 
les  hommes  qu'elle  redoute  ^c' est  rar^^ment  le  danger 
que  Ton  redoute,  auquel  ou  succombe  ^ft  nous  avons 
pensé  qu'un  jeune  adolescent,  aimable  et  presqu'ingénu, 
ne  lui  donnant  aucun  ombrage  ,  parvi^'ndrait  plus  facile- 
ment à  lui  plaire;  cependant,  de  crainte  que  la  leçon 
ne  fut  poussée  trop  loin,  nous  décidâmes  prudenimeirt 
et  pour  l'honneur  du  sexe ,  de  la  lui  donner  entre  nous 
autres  femmes ,  sans  permettre  à  aucun  homme  de  s'en 
mêler  -  j|  ^ 

Madame  de  Gercour. 

^^fe^   Bien  vu  :  les  leçons  que  donnent  les  hommes  soxuijf 
*''|trop  dangereuses!   I 

Madame    de  Saint-Elme. 

Il  nous  fallait  donc  trouver  un  jeune  homme  bien 
novice  en  apparence,  mais  en  état  d'aitaquer  son  cœur 
avec  adresse. 

Madame    de  Verseuil. 

Et  c'est  moi  qui  suis  le  jeune  homme  novice  ! 

Madame    D  o  r  M/o  n  t. 
Comment  cela? 

Madame    de  Verseuil. 

Lucrèce  ne  me  connaissait  point.  ^' On  m'attendait 
depuis  quelque  tems  au  château  de  Verseuil  ;.^ces  dames 
m'écrivent,  me  font  part  de  leur  projet:  il  me  paraît 
bien  fou,  bien  extravagant  ,  m'enchante  et  je  me 
prête  à  le  seconder./ Aussi  -  tôt  on  apprend  à  Lucrèce 
que  madame  de  Verseuil  sera  précédée  par  son  jeune 
frère  Lindor|?  on  lui  peint  ce  Lindor  comme  un  enfant 
de  seize  ans,  la  candeur  et  l'innocence  même,  jeune 
homme  unique! .  .iElle  désire  a  l'instant  le  voiry  L'habitude 
que  j'ai  de  porter  des  habits  d'homme  me  sert  à  ravir, 
y' Je  prends  le  costume  et  le  nom  de  LiriSor^  on  me  pré- 
sente; on  m'accueille  ;  je  plais  ^C^ependant  le  bruit  de 
mon  arrivée  s'étant  répandu  ,  je  suis  obligée  de  me  pré- 
senter aujourd'hui  même  sous  mon  nom  véritable/ Lucrèce 
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était  prévenue  sur  l'extrême  ressemblance  du  frère  et  de 
la  sœur.  —j^Q  reprends  mes  habits  de  femme ,  je  laisse 
là  la  candeur ,  l'innocence  — Me  voilà  de  nouveau  vive, 
étourdie  ,  légère  ^.  et  je  viens  cette  après-midi ,  rendre 
ma  première  visite,  annonçant  que  Lindor,  retenu  par 
un  oncle  fâcheux  ,  n'a  pu  venir  avec  moi.  — ^  Lucrèce 
ignore  encore  que  madame  de  Verseuilet  Lindor  ne  font 
qu'un,  -r/-  Nous  pouvons  donc  reprendre  l'aventure  où 
nous  l'avons  laissée  !  J'ai  fait  apporter  tout  ce  qu'il  me 
faut.  —-/Nos  intérêts  sont  communs  notre  honneur 
est  compromis  I  —f  Vous  êtes  femmes  !  elle  est  prude  !  On 
me  dit  coquette  et  nous  allons  voir  —  Jurez  de  me  se- 
conder. 

Toutes. 

Nous  le  jurons. 

Madame    de  Verseuil. 

C'est  bien  !... respect  à  la  sagesse^hommage àla  vertu! 
moquons-nous  de  la  pruderie,  dans  les  vieilles  qui  sont 
préservées  de  tout  î  dans  les  jeunes  Iqu'elle  ne  préserve 

de  rien!   Je  l'entends,  suivez-moi  toutes,  et 

retirons-nous  chez  madame  de  Saint-Elme  ,  où  nous 
allons  achever  de  vous  concerter. 

Toutes. 

Sortons  par  ici  ,  vite  5  vite  !  (  Elles  sortent  par  la 
porte  qui  conduit  à  la  chambre  de  Victorine,  ) 

SCÈNE  IX. 

LUCRECE^  seule,  entrant  par  le  fond. 

Elles  n'y  sont  plus  ;  —  Quelle  scène  je  viens  d'avoir 
avec  ce  Germeuil. 

K  É  C  I   T        T  I  F  \ 

De  l'amour  quel  est  le  délire  , 
Loin  d'aspirer  à  ses  faveurs  ;  * 
Heureux  qui  comme  moi  ,  sait  braver  son  empire  , 
Et  vit  exempt  de  ses  erreurs  \ 


\ 
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AIR: 

O  douce  paix  1  qui  de  ma  vie  , 
Jusqu'à  ce 'jour,  avez  fait  le  bonheur, 
O  vous,  que  j'ai  toujours  chérie  , 
N'abandonnez  jamais  mon  cœur. 

Loin  du  tumulte  et  loin  du  monde  , 
Bornant  mes  désirs  et  mes  vœux , 
J*ai  dans  ma  retraite  profonde 
Coulé  mes  jours  les  plus  heureux. 

O  douce  paix  !  etc. 

Qu'une  autre,  à  sa  coupable  flamme, 
Sans  en  rougir,  livre  son  ame; 
J'ai  triomphé  jusqu'à  ce  jour, 
De  tous  les  pièges  de  l'amour. 

Calme  enchanteur  d'une  ame  pure , 
Vous  suffisez  à  mon  bonheur! 
Et  vous  faux  plaisirs  que  j'abjure, 
Fuyez  pour  jamais  de  mon  cœur. 


S  C  È  N  E  X. 
VICTORINE,  LUCRECE. 

Victor  INE. 
JVIadame  ,  c'est  un  billet  de  madame  de  Verseuil. 
Lucrèce. 
Donnez  ,  et  laissez-moi. 

(  Victorîne  sort,  ) 

SCÈNE  XI. 

LUCRECE,  seule, 

"Voyons  ce  qu'elle  pcrit:  (  Elle  lit.  ) 

«  Madame  ,  après  les  traits  mordants  que  vous  avez 
a  eu  l'air  de  vouloir  m'adresser  ce  soir  ,  je  crois  n'avoir 
ce  pliis  qu'à  m'éloigner.  Et  je  repars  à  l'instant  pour  le 
«  cKâteau  ds  Verseuil.  3^    (  JElle  déchire  la  lettre.  ) 
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Eh  bien  !  qu'elle  ne  revienne  plus,  tant-mieux  ;  —  mais 
Lindoi' ,  son  jeune  frère  ,  elle  va  peut-être  l'empêclier 
aussi  de  revenir.  (  On  entend  chanter  sous  la  fenêtre.^ 
Ciel  !  on  chante  ,  c'^est  sai.s  <loute  encore  M.  Germeuil. 
(  Elle  appelle.  )\Victorine  ?  Victorine  ?  (  Elle  se  ra- 
proche  de  la  fenêtre  ^  on  chante  encore.  )  Dieux!  la 
voix  de  Lindor  !  — |  Oli  mon  digu  !  oui ,  c'est  lui  1 

SCÈNE  XII. 
VICTORINE,  LUCRECE- 

Victorine,  sur  la  porte  de  sa  chambre, 

AME  m'appelle  ! 

Lucrèce,  allant  à  elle  et  V empêchant  d'entrer. 

Ce  n'est  rien  ,  ma  clière  Victorine  5  ce  n'est  rien.  — - 
Que  fait  Élise  ? 

Victorine. 
Elle  pleure  !  elle  se  désole  ! 

Lucrèce 
C'est  bon  ,  c'est  bon  5  ne  la  quittez  pas. 

(  Victorine  sort.  ) 

SCÈNE  XIII. 

LUCRECE,  Madame  DE  VERSEUIL. 
M"^^.  DE  Verseuil,  en  dehors  chante  plus  haut 

«  tF usqu'a  ce  jour  le  désir  dans  mon  ame.  *» 
Lucrèce. 

Grands  dieux  !  le  voilà  qui  chante  encore.  — -  Ren- 
voyons-le bien  vite.  (  Elle  ouvre  précipitamment  la  fe^ 
nêtre  ,  madame  de  Verseuil ,  sous  les  habits  et  le  nom 
de  Lindor,  se  trouve  tout  droit ,  tes  yeux  baissés  p 
derrière  la  fenêtre  )  —  Oh  ciel  î  Eh  quoi  î  c'est  vous  ^ 
sur  mon  balcon,  monsieur! 
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L  I  N  D  o  n  f  6tant  son  cJiapeau» 

Oui  madame,  c'est  moi.  — -  Pardon. 

Lucrèce. 

Que  venez  vous  faire  ici  ? 

L  I  N  D  o  R ,  sans  remuer  de  place. 

Madame  ,  je  m'en  vais  ! 

Lucrèce. 

"^^Eh  bien  !  monsieur  ,  vous  restez  là  ,  sur  ce  balcon? 

L  I  N  D  o  R  5  s' avançant  jusqu'au  milieu  dé  la 
chambre. 

J'entre  ,  madame  ,  ne  vous  fàcliez  pas. 

LucERCE,  reculant. 

Quoi  !  vous  entrez,  monsieur. 

L  I  N  b  o  R  ^  s' inclinant. 

Je  tombe  à  vos  pieds. 

Lucrèce. 

Grands  dieux!  à  mes  pieds.  —  Levez-vous  donc,  si 
l'on  venait. 

L  I  N  i>  o  R,      levant^  les  yeux  toujours  baissés, 

--  '    Je  me  lève  ,  madame. 

Lucrèce. 

Eh  bien!  il  reste:  que  fait- il?  Que  veut-il?  —  Quel 
événement  !  Est-ce  un  rêve  !  un  songe  ! 

L  I  N  D  o  R  ,  timidement, 

I^on  madame  5  ce  n'est  point  un  songe  ! 

Lucrèce. 

Y  pensez-vous,  monsieur:  quelle  folie  !  quelle  extra- 
vagance. —  Partez ,  retirez-vous. 

L  I  N  D  o  R ,  faisant  un  mouvement  pour  s'en  aller. 
Ah  ciel  !  et  sans  avoir  pu|me  justifier  ! 

Lucrèce. 
Allons  le  voilà  qui  pleure ,  à  présent. 
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L  I  N  D  o  R ,  5e  retournant  vers  Lucrèce» 
3^  Daignez  m'entendre  ! 

Lucrèce,  d' abord  avec  colère. 

^  "^Vous  entendre,  moi  !  monsieur!   Eh  bien  î 

parlez,  monsieur  5  parlez. 

,  L  I  N  D  R. 

^  Je  vais  parler. 

Lucrèce. 
Voyons  comment  vous  pourrez  excuser  une  telle  dé- 
marche. • 

tL    I    N    D    G  R. 
on  !  elle  permet  que  je  m'excuse  \  {haut.) 
Ah  nîadame!  suis-je  coupable!  et  ne  serais-je  pas|un 
ingrat  ,  s'il  m'étoit  possible  de  passer  maintenant  'un 
jour  entier  saiis  vous  voir. 

Lucrèce  ,  un  peu  émue  d'abord ,  et  reprenant 
ensuite  sa  fermeté. 

Sans  me.  Sans  me  voir..   En  vérité  

C'est  toujours  fort  mal  d'en  agir  de  la  sorte   Et 

ne  pouviez-vous  venir  dans  l'après-midi ,  comme  tout  le 
monde ,  avec  votre  sœur, 

L   I   N    D   G  R. 

Avec  ma  sœur  !  Ah!  si  vous  saviez  quel  obstacle  in- 
vincible !   et  puis  il  est  des  personnes  que  l'on  ne 

peut  bien  voir  au  milieu  d'un  cercle  ,  on  a  besoin  d'être 
seul  avec  elles. 

Lucrèce,  fortement. 

Seul ,  monsieur  !  Moi  î  seule  avec  un  homme  !  Aveis 
vous  pu  l'espérer  ? 

L  I   N  D  G  R. 

Je  ne  l'espérais  pas  5  mais  j'étais  attiré  vers  vous  par 
le  motif  Je  plusf  délicat  ,  le  plus/ moral  !  Et  je  venais 
reclamer}la  continuation  des  leçons  de  sagesse  et  de  vertu 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  donner  depuis  c^uelqu® 
tems. 
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Lucrèce,  montrant  la  fenêtre. 

Et  voilà,  monsieur,  comme  vous  en  profitez?  

L  I  N  D  o  R  ,  vivement. 

Eh  quoi  !;  ne  m'avez-vous  pas  appris  qu'il  ne  fallait 
jamais^  donner  matière  au  plus  léger/ discours  qui  pût 

effleurer  la  réputation  d'une  femme  Eh  bien! 

lorsque  nous  causions  au  milieu  de  ces  dames ,  n'avez- 
vous  pas  vû  qu'elles  rîcannaient  de  leur  c6lé  ^J'ai  senti 
l'inconvénient  de  vous  parler  en  public,  et  j'ai  préféré 

le  tête-à-tète  ^Le  salon  pouvait  vous  compromettre;  ^ 

et  j'ai  choisi  cette  chambre   —.En  venant  le  jour 

on  pouvait  me  voir  ;  et  je  suis  venu  la  nuit  !  —  En 

arrivant  par  la  porte  on^n  pouvait  médirej  et  je  suisj monté 
par  la  feiiêtre  !  -—Voilà  ce  que  j'ai  fait  rendez- 
moi  justice  !  et  n'ai-je  pas  su  par  vous, qu'il  faut  toujours 
se  cacher  quand  on  fait  le  bien. 

Lucrèce. 

Il  a  tort,  il  est  vrai.  —  Mais  le  motif  • 

L  I  N  D  o  R. 

Ah!  le  motif!  Si  vous  le  connaissiez  !  

Lucrèce,  'vivement. 
Personne  ,  au  moins,  ne  vous  a-t-il  apperçu  ? 
L  I  N  D  o  R. 

Personne.  —  Oh  !  j'avais  si  bien  pris  toutes  mes  pré- 
cautions ,  je  ne  suis  parti  du  château  de  Verseuil  qu'à 
la  nuit  tombante.  —  J'ai  manqué  me  perdre  dans  les  bois  , 
dans  les  fossés......... 

Lucrèce.  , 

■  » 

Pauvre  en/ant   Mais  essuyez-vous  donc)  Comme 

il  a  chaud .  —  Quelle  imprudence  !  —  Oh  mon  dieu ,  mon 
dieu  !  —  Faire  un  chemin  !  

L  I  N  D  o  R ,  ingénument. 

*^Qu)  ne  m'a  pas  fatigué  du  tout,  je  vous  assure  î  — 
L'espérance!  
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Lucrèce^  émue. 

Et  la  nuit          Dans  quel  état  !  Et  son  cœur  , 

voyez  comme  il  bat   (  Fdle  avance  sa  main  pour 

la  poser  sur  le  cœur  de  Lindor.  ) 

L  I  N  D  o  R  ,  saisissant  vivement  la  main. 
Charmante  main  ! 

Lucrèce,  avec  hauteur. 
Monsieur!...  (  Elle  retire  la  main  que  Lindor  tient 
toujours,  ) 

Lindor. 

D'abord ,  je  ne  voulais  qu'être  plus  près  de  vous  9 
respirer  l'air  que  vous  respirez  !....  (  Pendant  ce  tems 
il  ramène  doucement  la  main  que  Lucrèce  laisse  aller 
en  détoutnant  la  tête.  —  //  la  baise.  ) 

LucRECEj  retirant  sa  main. 

Enfant  î 

Lindor,  vivement, 

.**^J'ai  vû  de  la  lumière  à  vos  fenêtres ,  je  n'ai  pû  résister 
au  désir  de  vous  entrevoir.  — |  Une  échelle  s'est  trouvée 
là  ,  je  l'ai  saisie  doucement. 

Lucrèce. 

Vous  n'avez  pas  fait  de  Tjruit  ? 

Lindor, 

Du  tout. 

^        Lucrèce,  avec  colère  d'abord, 
r^-^.  Quelle  indiscrétion!  venir  regarder  de  la  sorte  chez 
^ne  femme,  qui  se  croit  seule  !  — -  Après  ? 

Lindor. 
J'avais  bien  résolu  de  ne  rien  dire  ,  et  tout  d'un  coup 
je  me  suis  mis,  sans  y  penser,  à  chanter  cette  romance 
que  j'avais  composée  pour  vous. 

Lucrèce. 

A-t-on  l'idée  d'une  extravagance  ;  d'une  ?  • 

—  Et  c'est  pour  moi  que  vous  avez  copipose  la  romance  ? 
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L   1   N   D   O  R, 

Oui  madame,  pour  vous,  l'air  aussi?..... 

Lucrèce, 
Que  vous  êtes  imprudent.  Que.....  —  L'air  aussi? 
L  I  N  D  o  R. 

Oui  madame. 

Lucrèce. 

Et  moi,  je  ne  m'apperçois  pas  que  je  l'écoute  ,  il  faut 

'  cepemiant  Je  renvoyer — je  ne  dois  pas  Les 

paroles  au  moins  j  ne  disent-elles  rien  ? 

L  I  N  D  o  R. 

Je  vous  promets  

Lucrèce. 

Après  ce  qui  s'est  passé ,  je  ne  puis  ,  monsieur  ,  m'en 
rapporter  à  vous  :  on  ne  vient  jamais  à  cette  heure  ci  : 
dites-les  moi  bien  vite  avant  de  partir. 

L  I  N  D  o  R. 

- Ail  î  soufFrez  d'abord  que  je)*espire  quelques  instants. 

Je  sens  que  mon  cœur,  mes  forces  

Lucrèce. 
OH  î  mon  dien  !  s'il  allait  se  trouver  mal  ici! 
L  I  N  D  o  R  ,  d  part» 

Oh!  la  bonne  idée,  (Ilai/t.  )  Ah  !  madame  je  me  sens 
bien  mal!  (// se*/aisse  tomber  dans  les  bras  de  Lucrèce,') 

L  tr  c  R  E  c  E. 

Grands  dieux  !  (  Elle  le  conduit  vers  un  fauteuil.  ) 

L  I  N  B  o  R. 

r    Je  n'étais  jamais  entré  par  la  fenêtre  chez  une  femme  ! 
Lucrèce. 
Asseyez-vous  donc  mon  ami. 

L  I  N  D  o  R  j  a  part  gaîment, 
^  Bon  !  me  voilà  asssis  ! 
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Lucrèce, 

N'allez  pas  vous  trouver  mal ,  au  moins ,  je  vous  en 
supplie  ,  monsieur  Lindor  ! 

Lin  do  r  ,  d'une  voix  faible. 

Je  me  retiendrai. 

Lucrèce. 

Dans  quel  embarras  je  serais.  {Elle  court  prendre  un 
flacon  sur  la  cheminée.  ) 

L  I  N  D  o  R. 

0>f^-  Pardonnez  y  c'est  "émotion  ;  je  craignais  tant  de  ren- 
contrer ma  sœur, 

Lucrèce. 

Heureusement  elle  n'est  plus  ici.  —  Respirez  ce  flacon  ! 
—  Prenez  bien  garde  à  votre  sœur  :  je  ne  l'ai  vue  qu'une 
fois,  —  Mais  cette  femme  a  des  principes  

Lindor. 
Affreux  î  {lui  rendant  le  flacon)  Que  vous  êtes  bonne  ! 

Lucrèce, 
Et  se  met  d'une  manière  ! 

Lindor. 

Très-peu  décente. 

Lucrèce. 
Vous  sentez-vous  mieux  ? 

Lindor. 

Un  peu  î  —  Toujours  le  col  et  les  bras  nuds  :  je  ne 
puis  pas  la  regarder  ,  moi  qui  sui^  son  frère. 

Lucrèce. 

C'est  que  vous  êtes  honnête ,  vous  ! 

Lin  d  o  r,  se  ranimant  peu  à  peu» 

Combien  je  préfère  cette  mise,  à  la  fois  simple  et| re- 
cherchée 5  la  blancheur  de  ce  vêtement  est  l'image  de  la 
pureté  de  votre  ame. 
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LucE.ECE,<z  part  avec  émotion. 

Quel  dommage  ,  si  ce  jeune  homme  allait  tomber  entr» 
des  mains  !  

L  I  N  D  o  R  5  56  levant  et  se  rapprochant  de  Lucrèce» 
Tout  c^^  que  la  rigueur  de  ce  voile  dérobe  au  regard, 
n'en  de  vient  que  plus  jjiquant  à  l'imagination  !  (^Lucrèce 
s'éloigne  un  pev  ^  Lindor  se  rapproche.  )/'Vous  avez 
lîT*  art  dVxrifc  r  le  désir  en  le  conira -iant,  (  JLucrece 
s'é)ois>ne  encore^  Lindor  plus  vivement)  On  éprouve 
atj.'.res  de  vous  un  transport!  uii  feu!  

Lu  GRECE,  à  part ,  avec  surprise  et  crainte^ 
li  me  semble  qu'il  se  trouve  beaucoup  mieux! 
Lindor, 

^  Ciel  !  on  vient. 

Lucrèce. 

C'est  Elise:  que  devenir? 

Lindor^ 

Je  me  cacbe  à  vos  pieds.  (  à  part,  J  II  ne  faut  pas  la 
compromettre  devant  Élise.  * 

Lucrèce,  avec  effroi. 

Monsieur,  qu'on  ne  vous  apperçoive  pas.  {  Il  est  à 
genoux  près  de  Lucrèce  qui  le  cache  de  son  niieux  y 
et  se  trouve  entre  JElise  et  lui ^  de  sorte  qu'Elise  ne 
ptut  r appercevoir, 

SCÈNE  XIV. 
ÉLISE,    LUCRECE,  LINDOR. 
Elise,  entrant  par  la  porte  de  Victorine, 

RÎa.  cousine  !..... 

L  u  c  K  £  c  E  ,   vivement  y  cachant  Lindor  avec  em- 
barras, 

B  lissez  donc  les  yeux,  mademoiselle,  votre  maintien 
dtMexit  tous  les  jours  moins  modeste  î 
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E  L  I  s  E  ^  baissant  les  yeux. 
Mais  ma  cousine ,  depuis  que  vous  avez  renvoyé  Ger- 
meuil ,  est-ce  qu'il  se  trouve  encore  dans  le  château  , 
quelqu'un  qu'il  ne  faille  pas  voir. 

Lucrèce. 
Comment ,  que  voulez-vous  dire  ? 

Elise. 

Pardon.  Je  venais  vous  annoncer  que  le  souper  était 
servi,  et  comme  vous  m'avez  défendu  de  descendre,  je 
vais  vous  attendre  ici ,  avec  votre  permission.  {Elle  s'as- 
sied  près  de  la  porte  par  laquelle  elle  vient  d'entrer). 
Lucrèce. 

Non  mademoiselle  ^  non,  descendez,  je  vous  fais 
grâce  pour  ce  soir. 

Élise,   accourant  à  elle  pour  l* embrasser. 

Ah  !  je  reconnais  bien  là  votre  bon  cœur  

Lucrèce,  la  repoussant  du  bras  avec  effort. 
C'est  bon  !  c'est  bon  \  qu'on  se  mette  toujours  à  table  , 
et  dites  que  je  suis  occupée. 

Elise. 

J'y  vais  ma  cousine  5  (  se  retournant.  )  mais  je  vous 
assure  bien  que  ce  n'est  pas  ma  faute  si  Germeuil  

L   U   C   R  R   C  E. 

Il  suffit  !  il  suffit  ! 

E  L  I  s  E  ,       retournant  encore. 
^  Je  sais  combien  il  est  mal  d'écouter  un  jeune  homme* 
ae  rester  seule  avec  lui  

Lucrèce^  impatientée. 
Partirez-vous,  mademoiselle? 

Elise,  s'en  allant, 
j  f  Je  vous  promets  désormais  Me  profiter  de  vos  leçons, 
de  suivrevotre  exemple,  de  faire  comme  vous.  ' 

L   I   N   D   O  R. 

Un  ne  peut  pas  mieux  faire. 
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E  L  I  s  E  ^  se  retournant. 
Non  certainement ,  on  ne  peut  pas  mieux  faire  ! 

Lucrèce. 
Mais  allez  donc,  mademoiselle  ,  on  attend  là-bas. 
Elise. 

J'y  vais,  ma  cousine,  et  je  dirai  que  vous  êtes  occupée. 

Ne  vous  pressez  pas  du  moins  (  à  part.  ) 

J'entreverrai  peut-être  encore  Germeuil ,  car  je  sais 
qu'il  n'a  fait  que  semblant  de  partir.  (  Elle  sort  par  la 
porte  de  Victorine) , 

S  C  È  N  E    X  V. 
LUCRECE,  LINDOR. 
L  I  N  D  o  B.  ,   se  levant. 

GuF  !  elle  m'y  a  tenu  longtems  ! 

Lucrèce. 
Je  n'ai  pas  une  goûte  de  sang  dans  les  veines ,  allons 
monsieur,  partez  vite. 

L  L  N  D  o  R  ,  gaîment. 

Vous  m'avez  demandé  la  romance  ,  je  ne  pars  pas 
sans  vous  l'avoir  cbantée. 

Lucrèce. 

Se  sera  pour  une  autre  fois ,  nous  n'avons  pas  le 
tems. 

L  I  N  D  o  K.  i 

BaK  ,  vous  avez  dit  que  l'on  soupât  sans  vous, Mail- 
leurs  si  vous-voulez  ,  j'irai  fermer.  {Il  montre  la  porte 
du  fond  ). 

Lucrèce,    avec  colère  d'abord. 

Comnîent ,  monsieur  ,  fermer  ?  eh  pourquoi  fermer  ^ 

s'il  vous  plait?  ■  poussez-là  seulement  un  peu,  C  d 

part)^  quel  entêtement  ! 
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L  I  N  D  o  R ,  revient  avec  joie. 

Nous  n'avons  plus  rien  à  craindre  :  j'ai  mi»  le  verrou. 

LuCB-EgE,  en  colère. 
Comment  le  verrou? 

L  I  N  D  o  R. 

e  vous  fâchez  pas  ,  je  vais  

Lucrèce,  Varrêtant. 

Allons  monsieur  ,  voyons  vite  cette  romance ,  car 
en  vérité».... 

L  I  N  D  o  R  ,  part, 

—•Je  n'ai  pas  fermé  le  verrou  ;  mais  elle  le  croit  

(  //  avance  un  fauteuil  à  Lucrèce  ^  et  dit  tendrement  ) 
Je  voudrais  vous  voir  assise  auprès  de  moi  pendant  que 
je  vais  chanter.... 

Lucrèce,  à  part. 

Il  faut  bien  faire  tout  ce  qu'il  veut;  car  sans  cela 
je  ne  pourrais  jamais  m'en  débarasser.  — -  Allons,  me 
voilà  assise:  dépêchez-vous,  monsieur,  dépêchez-vous 
donc  

L  I  N  D  o  R  ^  tendrement^ 
Moment  délicieux  !  convenez-en  ? 

Lucrèce,  reculant. 
Oui ,  oui  !  délicieux  ! 

L  I  N  D  o  R. 
Je  chante,  madame. 

L  U   C  R  E  C  K. 

Bien  bas ,  sur  tout. 

L  I   N  D  o  R. 

R  O  M  A  N  C  E: 

1er.  COUPLET. 

Jusqu'à  quinze  ans,  le  désir  dans  mon  ame  , 
Laissait  a  peine;  écîore  xui  tlV-rui  jour, 
Mais  k  présent,  au  seul  nom  d'une  femme 
Mon  cœur  s'émeut ,  de  plaisir  et  d'amour. 
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Lucrèce,  d  part. 

En  vérité  cet  enfant  me  cause  un  trouble  une 

émotion!   (  Lindor  se^rapproc/ie  ;  Lucrèce  s'en 

appercevant,  )  Pas  si  près  ,  monsieur,  je  vous  prie. 

L  I  N  D  o  R. 

Je  poursuis. 

Ile.  Couplet. 

Adolescent ,  Lindor  ne  peut  connaître 
L'heureux  secret  de  captiver  un  cœur  ; 
Mais  dans  l'amour ,  qu'en  moi  l'on  a  fait  naître 
Sans  être  aimé ,  j'ai  trouvé  le  bonheur. 

Lucrèce,  5e  levant* 
C'en  est  assez  ,  monsieur. 

L  I  N  D  o  R  ,  5ô  levant  aussi. 
Encore  un  couplet. 

L  u  c  R  E  c  K  ,  sèchement. 
Non  Monsieur. 

L  I  N  D  o  R. 

Le  dernier. 

LucR*CE,  vivement. 

Eh  bien  !  monsieur  Voyons  le  dernier  ;  mais  je  vous 
déclare  que  je  n'en  entendrai  pas  davantage. 

L  I  N  D  o  R. 
Ille.  Couplet. 

Ah  î  que  Lucrèce  ,  aujourd'hui  fasse  grâce 
Au  pur  aveu,  d'un  sentiment  si  doux: 
Si  dans  son  cœur,  je  n'obtiens  une  place, 
Qu'il  m'en  reste  une  au  moins  à  ses  genoux. 

(  //  tombe  à  ses  genoux.  ) 

Lucrèce. 

C'en  est  trop  ,  monsieur ,  je  ne  veux  plus  rien  entendre. 

L  I  N  D  o  R. 

J'ai  tout  dit ,  madame. 


i 
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L  u  d  R  E  c  E ,  6? une  voix  étouffée. 

C'est  abuser  de  ma  position  ,  monsieur,  pouvais-je 
m'attendre  à  recevoir  à,  près  de  minuit ,  une  déclaration 

de  ce  genre  de  la  part  d'un  être  que  je  distinguais 

encore  !  -—  En  vérité  ,  pour  (^ui  me  prenez-vous  ? 

-L  I  N  D  o  R. 

Ah  !  pardonnez  à  l'amour  le  plus  extraordinaire  !  , 

dont  on  vous  ait  jamais  parlé. 

Lucrèce. 

L'Amour!  et  moi  qui  l'écoutais.  —  Je  vous  défends 
de  prononcer  ce  mot-là  ,  devant  moi. 

L  I   N   D  o  R. 

Je  n'aurai  donc  plus  qu'à  mourir, 

L  U   C   R.  E   C  E. 

C'est  affreux ,  monsieur. 

\  L  I   N  D   o  R. 

<2u'à  ml^  tuer  sous  vos  yeux,  cruelle  ! 

L  u  c  R  R  c  E. 

Une  femme  vertueuse  se  voir  exposée  

L  I  N  D  o  R ,  s' éloignant  au  désespoir, 

«^ss»Oui  ,  je  n'ai  plus  que  ce  parti ,  l'on  me  trouvera  mort 
chez  vous  ! 

Lucrèce,  avec  un  cri ,  courant  après  lui, 

-Eh "bien,  que  va-t-il  faire  à  présent? 

Lindor,   se  retournant  tendrement. 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  aime  ,  à  quoi  me 
servira-t-il  de  vivre  ? 

Lucrèce,  s^ attendrissant  par  dégré. 

Eh  bien  !  là ,  là  !  c'est  fort  mal  ce  que  vous  avez  fait, 
mon  ami. 

LiNDOR^a  part , 

Son  ami. 

Lucrèce,  avec  trouble. 

Mais  5  si  c'est  absolument  nécessaire  à  votre  bonheur  ^ 
je  ne  prétends  pas  vous  empêcher  de  m'aimer. 

o 

o 
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L  I  N  D  o  R ,  vivement. 

Quoi  !  vous  permettes  que  je  vous  aime  et  que  je  vous 
le  dise  ? 

L  u  c  E.  E  c  E  ,  sèchement. 
Que  vous  me  le  disiez ,  non  monsieur. 

L  I  N   D  o  R. 

^  '  Oh  ciel  !  il  faudra  donc  

Lucrèce. 

Elibien  ,  là  ,  vous  me  le  direz  ,  mais  vous  me  répondez 
de  la  discrétion  la  plus  entière ,  songez  que  ma  réputa- 
tion..... 

L  I  N  D  o  R  ,    avec  ironie. 

N'ayez  jamais  d'autre  amant ,  et  je  vous  réponds  

Lucrèce. 
Ne  confiez  rien  sur  tout  à  madame  de  Verseui'. 
L  I  N  D  o  R. 

Elle  rit  de  tout. 

Luc  R  E  c  E. 

/  C'est  que  vous  ne  savez  pas  ,  nous  sommes  brouillé» 
tout- à-fait. 

L  I  N  D  o  R, 

Déjà. 

Lucrèce. 

''^■^^igurez-vous  qu'elle/a  pris  le  parti  de  monsieur  Ger- 
meuil  qui  ose  devenir  amoureux  d'Elise,  et  s'avise  d'écrire! 

L  I  N  D  o  R ,  jouant  l'indignation. 

Écrire  ,  ô  ciel  ! 

Lucrèce. 
Vous  n'auriez  pas  agi  de  la  sorte  ,  vous  ? 
Ltndor  ,  timidement ,  et  tirant  un  billet  de  son  sein. 

Moi.  —  Voilà  cependant  un  petit  billet  que  j'ai 

passé  la  nuit  dernière   (  mouvement  de  Lucrèce  ) 

,  Ah  1  daignerez-vous  ! 

Lucrèce,  avec  dignité. 
Quoi  monsieur,  lorsque  je  viens  de  blâmer  î 
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L  I  N  D  o  R  ,  vivement» 

Vous  me  le  rendrez  quand  vous  l'aurez  lu  

Lucrèce. 

Eh  bien  !  je  vous  le  rendrai  ;  (  Elle  avance  la  main 

pour  le  prendre^  et  s'arrête  )  Mais  tous  m'assurez  qu'il 

ne  contient  rien  !  

L  I  N  D  o  R. 

mon  dieu  !....  Ce  que  peut  dire  un  amant  qui  vous 
adore  ;  et  voilà  tout. 

Lucrèce. 

A  la  bonne  heure  :  car  sans  celà  (  Elle  le  met  dans 
son  sein.  ) 

L  I  N  D  o  R ,  suivant  le  billet  des  yeux. 

Qu'il  est  heureux  !  (  à  part.  |  Elle  l'a  pris  !  

Lucrèce. 

"*^Mais  il  est  tems  de  partir.  —  Jeune  enfant ,  si  vous 
avez  p«»ur  moi  d«  l'am......  de  l'amitié  souvenez-vous 

toujoiilhs  de  mes  conseils.  ~  Redoutez  sur  tout  les  femmes. 

L  I  N  D  o  R. 

Oh  !  ce  ne  sont  pas  elles  que  je  crains. 

Lucrèce. 

C'est  qu'elles  ont  des  ruses  pour  séduire  î 

L  I   N  D  o  R. 

A  qui  le  dites-vous. 

Lucrèce. 

Ah!  vous  ressemblez  peut-être  à  tous  les  amans  !..,. 

L  I  N  D  o  R ,  vivement, 

^#^Je  puis  vous  assurer  du  contraire  ,/et  pour  gage  de 
ma  fidélité ,  que  cet  anneau...... 

Lucrèce,  /e  refusant. 

Que  penseriez-vous  ,  si  dès  le  premier  'jour  

L  I  N  D  o  R. 

Conservez-le  J comme  un  souvenir  de  cette  soirée  dé- 
licieuse.»  
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Lucrèce,  tendrement. 

Eh  bien  oui ,  mon  ami ,  je  le  garderai ,  comme  le 
gage  de  votre  amitié  |  d'un  sentiment  pur  et  délicat. 

L  I  N   D   o  R. 

C'est  celà  ! 

Lucrèce. 

Mais  éloignez-vous ,  partez,  et  que  jamais  on  ne  puisse 
soupçonner  une  démarche  que  je  ne  saurais  excuser  qu'en 
faveur  de  vos  seize  ans. 

L  I  N  D  o  R. 
0^  Adieu  !  ne  craignez  rien  ,  la  nuit  est  sombre  5  je  sa- 
crifie mon  bonheur  à  votre  repos.  —«Amour  pour  la  vie... 
—  Dites  aussi  j  je  vous  en  conjure. 

Lucrèce. 

Eh  bien  !  pour  la  vie. 

L  I  N  D  o  R. 

Dites  aussi  j  je  vous  aime  ! 

Lucrèce,  avec  contrainte» 
Oui  j  oui  !  je  vous,,... 

L  I  N  D  o  R. 

Non  ;  je  vous  aime  ! 

Lucrèce,  impatientée. 

Oh  !  mon  dieu  !  mon  dieu  î  Eh  bien  là  ,  je  vous  aime. 
Partez,  partez. 

L  I  N  D  OR,  à  part, 

EU»  l'a  dit.  Je  suis  aimé  ,  je  pars.  —-Adieu  belle 
Lucrèce  ,  adieu.  — •  Mais  à  propos  ,/par  où  m'en  irai-je  ? 
J'ai  oublié  de  vous  diref  que  j'avais  eu  le  malheur  de 
renverser  l'échelle  en  mettant  le  pied  sur  votre  balcon. 

Lucrèce. 

O  ciel  î  à  quoi  vous  m'exposez  !  C'est  affreux  î  et  ren-- 

verser  encore  On  ne  se  conduit  pas  de  la  sorte. 

L  I  N  D  o  R. 

Qu'entends-je ?  M.  Germeuil  est  je  crois  sous  la  fo* 
nêtre. 
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Lucrèce. 
Comment  il  ose... 

L  I  D  o  R ,  vivement. 

Attendez  madame ,  je  vais  lui  parler  ,  le  traiter  comme 
il  mérite  ,  et  lui  redemander  Féclielle  

Lucrèce. 

Que  faites-vous ,  imprudent  !  (  elle  le  retient.  ) 

SCÈNE  XVI. 
VICTORINE,   LUCRECE,  LINDOR. 
ViCTORiNE,  arrivant  par  la  porte  du  fond, 

AME,  on  va  sortir  de  table,  et  je  

Grands  dieux  !  que  vois-je  ?  Un  homme  ici  ! 

L  I  N  D  o  R  ,  très-haut, 

^ Nous  sommes  découverts,  ma  chère  amie  î 

Lucrèce,  bas. 

Votre  chère  amie  !  Que  va-t-elle  penser  ? 

ViCTORiNEjfit  part. 

Sa  chère  amie  !  Oh  mon  dieu  !...,. 

Lucre  ce,  'vivement  à  Lindor, 

Il  faut  profiter  de  votre  ressemblance  avec  madame  d« 
Verseuil. 

L  I  N  D  o  R  ,  bas» 

Comment. 

Lucrèce. 

{A  Lindor.)  Chut!  {à  Victorine.)  Vous  paraisses 
surprise  de  ce  que  vous  voyez ,  mademoiselle  ;  mais  vous 
ne  le  serez  plus  quand  vous  saurez  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
d'une  plaisanterie  dont  vous  êtes  la  dupe  toute  la  pre- 
mière. 

.Victorine. 

Eh  quoi  !  madame ,  une  plaisanterie  de  cette  sorte  ? 
•—Un  homme. 

L  I  N  D  o  Hj  bas. 
Mais  comment  
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Lucrèce. 

Paix  !  —  Figure-toi ,  ma  chère  Victorine  que  ces 
(lames  ont  prétendu  cette  après  -  midi  que  la  ressemblance 
entre  le  jeune  Lindor  et  madame  de  Verseuil  n'était  pas 
aussi  frappante  qu'on  le  dit  :  pour  les  convaincre  mieux ^ 
madame  de  Verseuil  a  fait  semblant  de  s'en  aller  :  elle  a 
vite  envoyé  clierclier  les  habits  du  jeune  Lindor  :  elle  s'est 
habillée  secrètement  comme  tu  vois ,  et  la  ressemblance 

îst  telle,  que  toi  même  

Lindor,  d  part. 
Oh  !  la  rusée  ! 

Victorine,  gaîment. 
Quoi  !. monsieur ,  vous  êtes  madame  de  Verseuil  ? 
L  u  c  R  E  c  E. 

N'est-il  pas  vrai  que  c'est  à  s'y  méprendre?  (  ^as  à 
Lindor,  )  Elle  le  croit. 

Victorine 

Le  bon  tour  !  — -  Je  cours  vite  chercher  ces  dames. 

Lucrèce,  courant  après  Victorine. 

Eh  non  !  Nous  avons  des  raisons  pour  remettre  la 
surprise  à  demain.  Et  comme  il  est  important  q^ue  ces 

dames  ne  sachent  rien!  

Victorine. 
Du  petit  essai  que  vous  venez  dé  faire  ce  sok  !..,»; 
Lucrèce. 

Précisément:  Il  faut  que  tu  nous  aides,  et  tacher  de 
'  faire  sortir  madame  du  château  ,  sans  qu'elle  puisse  être 
vue  de  personne. 

L  1  N  D  o  R  ,  «  part» 

Tout  est  perdu! 
■  Victorine. 

Mais  madame,  je  ne  sais  comment  faire  :  une  partie 
de  la  société  est  restée  dans  le  salon  ;  .dans  la  salle  à 
manç-^  r  ,  l'on  souppe  5  vos  gens  sont  dans  le  vestibule  ^ 
et  si  Top  voit  sortir  monsieur  de  chez  vous  5  comme  l'on 
ne  s'iiiiag  i.et  a  pas  qtie  c'est  madame  j  on  ne  saura  ce 
que  cela  signifie. 
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L  I  N  D  o  R,  «  part. 

Fort  bien  ! 

Lucrèce,  vivement. 
Ah  !  ma  cKère  Victorine ,  si  tu  savais  de  quelle  im- 
portance !  

Victorine. 
^<  Eh  bien  !  que  madame  de  Verseuil  reprenne  ses  habits 
de  femme  

Lucrèce. 
Elle  les  a  fait  reporter  dans  sa  voiture. 

L  I  N  D  o  R  5  <2  part,  , 

Je  l'attendais  là. 

Victorine. 

Eh  mon  dieu!,  n'êtes-vous  pas  à-peu-près  de  la  même 

taille  ? 

Lucrèce. 
Ah!  ma  chère  Victorine  î  apporte  vite  une  de  mes 
robes. 

Victorine. 
J'y  cours  !  (  elle  sort  par  l'alcôve^  ) 

SCÈNE  XVII. 
LINDOR,  LUCRECE. 

Lucrèce,  avec  joie, 

JVEoN  ami,  nous  n'avons  pas  d'autre  moyen:  mes 
gens  vous  prendront  pour  votre  sœur  ,  à  qui  vous  res- 
semblez parfaitement. 

L  l   N   D  o  R.  I 

Eh  quoi  !  madame  ,  vous  voulez  que  je  m'habille  ainsi  | 
pour  me  déguiser;  et  devant  vous?  —  La  décence  !  les  j 
mœurs  !  ô  ciel  ! 

Lucrèce,  vivement,. 

Eh!  monsieur,  dans  ce  moment,  il  s'agit  bien  î  

L  I  N  D  o  R  ,  à  part. 

Ma  foi  ^  le  tour  est  plaisant  ^  il  en  arrivera  ce  qu'il 
pourra   faisons  ce  qu'ellç  veut ,  et  gagnons  du  tems* 

'         '  '  I 
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LINDOR,  LUCRECE,  \  TORINE, 

apportant  une  robe  et  un  chapeah.  'de  Lucrèce  à- 
peu-près  pareils  à  ceux  qu'avait  maC'^.me  de  Ver^ 
seuil. 

TRIO. 
Lucrèce,  has  à  Lindor, 

o  N  s  ,  monsieur  ! 

ViCTORiNE,  haut. 

Allons  ,  madame  î 
Lucrèce. 

Quittez  cet  habit  promptement. 

V  I  c  T  O  RI  N  E. 
Ne  perdons  pas  un  seul  instant. 
Lucrèce. 

Allons  monsieur  1 

ViCTORINE. 

Allons  madame! 

L  I  N  D  o  R,  à  part. 

D'honneur ,  d'honneur  ,  le  toul-  est  bon , 
L'une  me  prend  pour  tm  garçon  , 
L'autre  me  prend  4)0ur  une  dame. 

Lucrèce  p  bas  à  Lindor ,  pendant  que  Victorine 
ferme  la  fenêtre. 
Dieux!  Victorine  en  vous  aidant, 
Pourrait  se  douter  aisément 
Que  vous  n'êtes  pas  une  femme. 

Lindor. 
Ne  craignez  rien  : 

Lu  GRECE, a  Victorine 

Ma  chère  enfant  ! 
Je  tremble  qu'on  ne  nous  surprenne  : 
Ici  mes  soins  suffiront  bien. 
Va  voir  de  crainte  qu'on  ne  vienne. 

VicTRiNE,  s'en  allant. 
J'y  vais  ,  j'y  vais  :  ne  craignez  rien. 

L  I  N  D  o  R ,  c  part. 
Les  prudes  ne  négligent  riea, 
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SCÈNE  XIX. 
LINDOR,  LUCRECE. 
DUO. 
Lucrèce. 

E  L  L  E  est  bien  loin  ;  plus  d'embarras. 
—  Pendant  que  je  ne  vous  vois  pas  , 

Passez  vite 

Cette  lévite  , 
Etes-vous  prêt  % 

L  I  N   D  O  R. 

Dans  un  moment. 
Lucrèce. 
Hâtez-vous  donc  ,  on  va  paraître  ! 

L  I  N  D  O  R. 

Dans  un  pareil  habillement , 
Je  ne  pourrai  me  reconnaître  : 
Si  vous  m'aidiez  ! 

L  uc  R  E  CE,  haïssant  les  yeux» 
Il  le  faut  bien. 
L  I  N   D  O  R. 

Baissez  les  yeux. 

Lucrèce. 

Je  ne  vois  rien. 
Hâtez-vous  donc ,  on  va  paraître  J 

L  I  N  DO  R  ^  après  avoir  d  té  son  habit. 

Cachons  l'habit  et  le  chapeau... 
Sous  ce  fauteuil......  Bravo!  bravo! 

Lucrèce. 
Vite,  la  robe. 

L  1    N  D   o  R. 

Ah  î  qu'elle  yvresse! 
Oh  !  c'est  charmant  ! 
Que  je  caresse , 
Que  je  presse 
Cet  adorable  vêtement. 

Lucrèce. 

Cette  manche  ! 

L  I  N  D  o  R. 

J'y  suis,  je  crois. 
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Lucrèce. 

Vous  ôtez  l'une  en  passant  l'autre: 
Que  ces  hommes  sont  maladroits! 

L   I   N   D   O  R, 

Oh!  mon  adresse  vaut  la  vôtre  ! 
Lucrèce, 

Comme  vous  vous  décoletez  l 
Cachez  : 

L  I  N   D   O  R. 

Si  vous  le  permettez; 
J'arrangerai  la  colerette. 
part)  Craignons  ici  de  nous  trahir. 

Lucrèce. 

Ah  î  sa  lenteur  me  fait  mourir. 
Vite ,  achevez  cette  toilette  . 

L  I  N  D  o  R. 

Ne  craignez  rien  j  ne  craignez  rien! 
Me  voila  prêt. 

Lucrèce. 

Comme  il  est  bien  , 
Et  de  tournure  et  de  figure  . 
Cent  fois  plus  joli  que  sa  sœur. 

L  I  N   D   o  R. 

D'honneur , 

L  u  c  R  E  C  E. 

D'honneur  ,  Je  vous  l'assure  , 
C'est  qu'elle  n'est  pas  du  tout  bien 
Votre  sœur. 

L   I   N   D   o  R. 

Ah! 

Lucrèce. 

Je  vous  le  jure  I 
L  I   N   D   o  R. 
Vous  me  piquez  ! 

Oh  !  ce  n'est  rien. 
—  On  TOUS  prendrait  pour  une  dame  y 

L  I   N   D   o  R. 
Pour  une  dame"?  —  Oh!  je  le  crois, 
Voyez  .  (  //  marche  brusquement»  ) 
Lucrèce. 
Vous  me  glacez  d'etfroi  I 
Marche?  un  peu  comme  une  femme  : 
(  Ellç  marche  devant  lui,  ) 
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L  I    N   D   O  R. 

Comme  cela? 

Lucrèce. 

Comme  cela  î 
Fort  bien!  la  démarche  est  parfaite! 

L  I  N  D  o  R. 

Ton  d'innocence  et  de  candeur  ! 

Lucrèce. 

Eh  î  non  ,  non ,  l'air  d'une  coquette 
Pour  ressembler  a  votre  sœur.^ 
Fort  bien  1  la  démarche  est  partaite. 

L  I  N  D  o  R,  à.  paru 
Je  n'oublierai  pas  celui-là. 

Lucre  ce. 
Oh  !  c'est  cela.  —  C'est  bien  cela. 


SCENE  XX. 
VICTORINE,  LUCRECE,  LINDOR. 
r  il  /  O: 

VicTORiNE,  accourant. 

On  sort  de  table  à  l'instant  même  ; 

L  I  N   D  o  R. 

Oh!  grand  dieu,  qu'elle  effroi  nouveau  î 

Lucrèce. 

Eh  vitel  eh  vite,  le  chapeau! 

(  A  Victorine  ). 

Viens  nous  aider  ! 

L  I   N    D   o  R. 

Oui,  le  chapeau. 
(  Il  le  pose  de  travers  et  fait  mille  folies), 
Lucrèce. 

Oh ,  ciel  !  ma  frayeur  est  extrême, 

ViCTORIN  E. 

Dépêchez-yous  -, 
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Lucrèce, 
Dépêchons  -  nous. 
L   I   N  D   O  R. 
Coëffé  par  celle  que  l'on  aime  , 
Ah!  qu'elle  plaisir,  bonheur  suprême; 
Charmantes  mains  ! 
(  Il  lui  h  aise  les  mains,  défait  les  rosettes  que  Lucrec 

attacTie  ). 

Lucrèce. 

Finirez- vous  ? 

ViCTORINE. 

Soins  superflus,  dépêchons -nous. 

Lucrèce,  bas. 
Eh  bien,  monsieur. 

ViCTORINE,  haut. 
Eh  bien  !  madame. 

L   I   N   D   O  R. 

N*ai-je  pas  bien,  l'air  d'une  femme? 

ViCTORINE. 

Oui ,  tout  à  fait,  placez-vous-là. 

L  I   N   D   o  R. 

Mais  suis-je  bien  comme  cela  ? 

Lucrèce  ,  attachant  les  derniers  rubans. 
Fort  bien  ,  très-bien  comme  cela  , 
On  vous  prendra  pour  une  femme, 

L  I  N  D  o  R. 
Ah,  quel  moment!  moment  charmant  î 

Lucrèce. 
Cruel  moment,  affreux  tourment. 

ViCTORINE. 

Oh!  c'est  charmant,  oui,  c'est  charmant l 
Lucrèce. 
Allons  ,  partez  vite. 

ViCTORINE. 

Voilà  ces  dames. 
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T  ^ 

L  I  N   D   O  R. 

Il  n'est  plus  tems. 

Lucrèce,  â  JLîndor, 
Ne  vous  déconcertez  pas  \ 

(  Elles  restent  toutes  trois  immobiles,  ) 


S  C  È  N  E  XXI. 

CTORINE,  Madame  DE  VERSEUIL ,  e/^ /e;72;7ze , 
LUCRECE,  M"^".  DUPORTAIL,  DE  SAINT- 
ELME,  DE  GERCOUR,  DORMONT. 

Madame   de    Saint-Eeme,  entrant, 

NTREZ  ,  ma  chère  tante  ,  nous  allons  savoir  si  ce  qu'on 
€st  vrai.  (  à  part  ^  à  mesdames  de  Gercour  et  Dor- 
nt).  Que  vois-je?  elle  a  repris  ses  habits  de  femme. 
iLaissez-nous ,  Victorine.  (  Victorine  sort,  ) 

SCÈNE  XXII. 

^'     LES    MÊMES,   hors  Victorine, 
Madame  Duportaie. 

H  bien  î  mesdames  ,  voilà  comme  l'on  calomnie  ,  c'est 
dame  de  Verseuil  qui  se  trouve  seule  avec  ma  nièce. 
Madame  de  Saint-Elme. 

Dserais-je  demander  à  madame  de  Verseuil  par  quel 
sard  elle  se  trouve  encore  ici  ? 

idame    de    Verseuie,  d'un  air  gauche 

et  s' avançant  étourdiment, 
ti 

[i'est  par  un  événement  

Lucrèce,   bas  ,  l'arrêtant. 
Laissez-moi  dire.    Haut  et  déguisant  son  embarras), 
idarae  était  revenue  sur  ses  pas....  pour  s'expliquer 
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avec  moi  au  sujet  de  la  petite  querelle  que  nous  avon 
eue  tantôt. 

Madame   de  VerseuIl. 

Permettez  ,  à  cette  occasion  ^  que  je  vous  embrass 
toutes  !  {Elle  passe  du  côte' de  madame  de  Saint-Elme  ] 

LucR-ECE,   à  part, 

Eli  bien!  monsieur,  déjà. 

Madame  de    Verse  uil,  bas  à  madame  de 
Saint'Elme  ^  en  V embrassant. 

Elle  m'a  forcé  de  m'habiller  en  femme  ;  (  à  madan. 
GercouT  )«eUe  me  croit  toujours  un  garçon;  (  à  madan 
JDormonty  l'habit  et  le  chapeau  sont  sous  le  fauteuil., 
faites  passer.      {elle  retourne  près  de  Lucrèce) 

Madame  DoRMONT,  à   madame  de  Gercou 
L^habit  èt  le  chapeau  sont  sous  le  fauteuil. 

Madame  deGercour^û  madame  Saint-Elm 

L'habit  et  le  chapeau  sont  sous  le  fauteuil. 

Madame  de    Saint-Elme,  bas , 

Je  comprends.  {Haut)  Allons,  puisque  vous  et 
raccommodées  ,  mes  chères  amies ,  nous  aurons  leplaiî 
de  vous  voir  vous  embrasser  aussi.  ' 

Lucrèce,  bas  à  madame  de  Verseull,  ' 

Refusez  ,  monsieur  ,  refusez  ! 

Madame  de    Verseil,  bas,  ' 

i^V'Çela  m'est  impossible  ^  vrai,  {haut ,  ouvrant  les  bra 
Allons ,  ma  tendre  amie  ^  je  n'ai  pas  de  rancune.  | 

.Lucrèce,  bas  avec  contrainte. 

Vous  abusez  ,  monsieur  I   Vous  abusez  ! 

Madame  Duportail. 

Ma  nièce ,  vous  ne  pouvez  vous  refuser  aux  avanc 
de  madame  de  Verseuil. 

Toutes. 

Non ,  certainement. 


I 
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Madame  d  è    V  e  ïi  s  E,  u  i  l. 

C'est  madame  votre  tante  qui  le  veut  

Lvcvi^cB,  bas,  se  laissant  embrasser  à  regret. 
Quelle  situation  !  -  Et  devant  tout  le  monde  encore.... 

^  C'est  malgré  moi  ,  du  moins  Je  vous  en  avertis. 

[adame  de   V  e  k  s  e  u  i  l  ,  très^haut ,  après  l'avoir 
embrassée  i 

Je  suis  le  plus  heureux  des  hom  

u  c  R  E  c  E,  Z^a^,  lui  mettant  vivement  la  main 
sur  la  bouche^ 

Paix  ,  donc  monsieur  !  

Madame  DupoRTAIL. 
Maintenant  ma  cKère  nièce  ,  je  vous  dirai  qu'il  faut  que 
eus  soyez  entourée  de  gens  bien  méchants  !  Nous  avons  ete 
3indecroxreuneaccusationpareille!maisnousavonsreçu 

endant  le  souper,  un  billet  -"^"yj^Vv/T.tT./L^ 
lime  fait  un  geste  qui  indique  que  le  billet  est  d  elle,) 
ui  nous  prévenait  que  si  nous  voulions  monter  chez  vous 
n  sortant  de  table  ,  nous  vous  y  trouverions  en  rendez- 
ous  tête-à-tête  avec  monsieur  Lindor,  le  frère  de  ma- 
lame  deVerseull,  qni  s'est  vanté  que  jous  deviez  cette 
tuit  le  recevoir  et  l'introduire  par  la  fenêtre. 

LucB-ECE,   à  part,  indignée. 

Est-il  possible  ! 

Madame  de    V  e  r  s  e  u  i  i.,bas. 
#  Je  n'ai  pas  dit  cela  ,  tout-à-fait  :  -  Je  veux  me  jus- 

'^^"^ L  u  c  K  E  c  E ,  Z-^^  ,  retenant. 
Eh  bien  î  monsieur,  je  ne  crois  pas.  Je  ne  crois  pas!... 

Madame   de  Saint-Elme. 
Vit-on  jamais  un  trait  plus  noir         Asseyes  -  vous 
donc  ma  tante,  —  O  ciel  !  que  vois-je       —       (  -^^^^ 
avance  le  fauteuil  sous  lequel  sont  V  habit  et  le  chapeau.) 

Toutes. 
Un  habit  d'homme  ! 
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Madame  de  Verseuil,  s*  avançant  pour  prendre 
Vhabit^ 

^Ce  n'est  rien,  c'est..,. 

Lucrèce,  has , 
Vous  me  perdez. 

Madame  Duportail. 

Eli  mais,  c'est  je  crois  un  habit  que  portait  monsieur 
Lindor. 

Madame   de    Ver.  seuil,  has. 
Nous  sommes  pris. 

Lucrèce,  has» 
Comment  nous  tirer  de  là  ? 
Madame  Duportail,  se  retournant  vers  Lucrèce, 

Ma  nièce  ,  que  signifie  hem  !  hem  ! 

L  u  c  R  E  C'  E  ,  interdite. 

Ma  tante  ,  {avec  inspiration)  ^  mais  non  je 

Tais  tout  TOUS  expliquer.      Yîctorine  !  Victorine  ! 
Madame  de    Saint-ElmEj^  part. 
Que  va-t-elle  faire? 

SCÈNE    XXII  L 
LES    PRÉCÉDENS,  VICTORINE. 
Lucrèce. 

Y  ENEz,  ma  chère  Victorine,  approchez:  ces  dames 
on  découvert  cet  habit,  elles  veulent  savoir  par  quelle 
raison  il  se  trouve  ici  5  dites  ce  que  vous  savez ,  ce  que 
vous  avez  vu,  la  vérité. 

Victorine. 

Oh.  !  mon  dieu  ,  mesdames  ,  rien  n'est  plus  simple  : 
îl  s'agissait  d'un  tour  charmant  que  ces  deux  darnes 
venaient  déconcerter  ensemble,  et  qu'elles  voulaient 
TOUS  jouer. 

Toutes. 

A  nous  ? 


ViCTORINE. 

Certainement!...  pour  vous  convaincre  delà  ressemblance 
de  madame  de  Verseiiil  et  de  son  jeune  frère  ,  madame 
de  Verseuil  a  fait  venir  cet  habit  ;  elle  devait  s'iiabiller 

avec  —  Ensuite  t 

Lucrèce. 

C'en  est  assez.  —  Vous  l'entendez   Victorine 

était  dans  la  confidence  !  — Emportez  tout  cela  ma  chère 
amie ,  la  plaisanterie  que  nous  projettions  n'aura  pas  lieu. 
Victorine  ,  à  madame  de  Saint-Elme ,  en  prenant 
l'habit  et  le  chapeau. 
Quel  domage  !  le  tour  que   l'on  voulait  vous  jouer 

était  fci  joli  (  Madame  de  Verseuil  fait  signe  à 

Victorine  de  jeter  V habit  et  le  chapeau  dans  V alcôve  : 
—  Victorine  rentre  ensuite  chez  elle,  ) 

Madame  Dormont^  bas  à  madame  de  S^^Elme, 

Est-ce  qu'elles  nous  joueraient  maintenant  toutes  les 
deux  ? 

SCÈNE  XXIV. 

LES  PRÉCÉDENS;  ^or^  V I C  T  O  RI  NE. 

Madame  Duportail. 

E  H  bien  !  mesdames,  votre  première  pensée  !  

Lucrèce. 

M'était  défavorable  ,  j'en  suis  sûre  ! 

Madame  de  Saint-Elme,  piquée. 

Que  voulez-vous ,  ma  sœur  ?  l'on  va  bien  jusqu'à  dire , 
affreuse  calomnie  1  que  vous  cachez  ^  dans  le  château  en 
ce  moment,  un  jeune  homme  sous  des  habits  de  femme! 
et  qu'une  de  ces  dames!.,.,  est  un  garçon  ! 

Lucrèce,  effrayée. 

Dieux  ! 

Madame  Duportail. 
Quelle  horreur  î  un  homme  en  femme  ici  ! 
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Madame  deVerseuil,  bas  à  Lucrèce, 
^Je  vais  être  reconnu  :  je  m'enfuis. 

Lucrèce,  bas. 

Restez. 

Madame  DE  S aist-'Elme  ^  désignant  madame  de 
'     J^erseuîl  à  madame  JDuportaiL 

Si  j'osais  soupçonner  :  —  Voyez  cet  air  gauche ,  em- 

barassé  

Madame  de    Verseuil,  s' avançant, 
^  Quoi  î  TOUS  penseriez  ! 

Madame  Duportail,  reculant. 

Ne  nous  approchez  pas  !î.... 

Lucrèce,  vivement  et  avec  assurance. 

""^Vî a  tante  5  je  devine  tout.  S'il  est  ici  quelque  garçon 
déguisé  ,  ce  ne  peut  être  que  M.  Lindor  ,  qui  profitant 
de  son  extrême  ressemblance  avec  madame  de  Verseuil  9 

sera  venu  

Madame   de    Sain  t-E  l  m  e  ,  à  part. 

En  voici  bien  d'un  autre. 

LucRECE,c  madame  Duportail, 

Et  j'ai  pû  m'y  tromper!».. 

Madame  Duportail, 

Ma  chère  amie  y  nous  nous  y  sommes  toutes  trompées 
jusqu'à  ce  moment.  Ainsi  quand  ce  serait  bien  là  M, 
Lindor,  quel  reprocLe  pourrait-on  vous  adresser.  D'ail- 
leurs je  reconnais  parfaitement  madame  de  Verseuil  :  je 
ne  vois  point  ici  de  visage  suspect^  et  je  m'y  connais  ! 

Lucrèce,  bas  à  madame  de  Verseuil. 
On  peut  vous  reconnaître  à  présent,  je  ne  crains  plus 
tien  ! 

Madame  deSaint-Elme,  à  part  à  mesdames 

Dormont  et  Gercourt. 
Allons  ,  c'est  à  refaire  

Madame  de    Verseuti.  ,a  part. 

^'  O  femme  !  aussi  femme  que  nous  ,  —  Mais  je  le  «ui§ 
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comme  elle  ,  et  nous  la  tiendrons.  (  /mut)  Mesdames  , 
après jnn  soupçon  pareil,  trouvez  bon  que  je  me  relire 
à  l'instant. 

Madame  D  u  p  o  b.  t  a  i  l. 
Dans  le  fait,  il  est  déjà  tard. 

MORCEAU  D'ENSEMBLE, 

Lucrèce,  has  à  madame  de  yerseuil. 

Hâtez-vous ,  monsieur  de  partir  : 

Madame  deVersetjii., 

Adieu,  je  reviendi'ai,  ma  chère, 
Justifier  mon  jeune  frère. 

(  bas  à  mad.  S^-Elme) 
Dès  que  vous  me  verrez  partir, 
A  son  tour  ,  faites-là  sortir. 

Toutes,  bas  entre  elles. 
Nous  la  ferons  aussi  sortir. 

Lucrèce,  à  part. 
Ah  !  combien  il  tarde  à  partir. 

Toutes: 

Adieu. 

Madame  Duportaii.. 

Jusqu'à  votre  voiture  \ 
Nous  accompagnerons  vos  pas, 

Lucrèce. 

C'est  inutile  ,  je  vous  jure. 

Madamie  de  Verseuil, 

Très-inutile ,  je  vous  jure. 

Lucrèce. 

Ses  gens  se  tro'uveront  là  -  bas  j 
Victorine  1  éclairez  madame. 

S  C~È  NE    XX  V.,  " 

LES    MÊMES,  VICTORINE. 
Victorine. 

Je  vais  moi-même  jusqu'en  bas 
Eclairer  à  l'instant  madame. 
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LucïiECE,  â  part. 
Ah  ,  quel  trouble  agite  mon  ame  ! 

{bas  à  madame  de  Verseuil), 
Hatez-vous  ,  monsieur  ,  de  partir. 

Madame  de   VepuSeuil,  à  madame  de  Saint' 
Elme  f  en  sortant, 
A  son  tour  faites-là  sortir. 

SCÈNE  XXVI. 

LES  MÊMES,  hors  Madame  DE  VERSEUIL 
et  VICTORINE. 

Lucrèce,   à  part, 

ETsrriN  m'en  voila  délivrée  , 
En  vérité  ,  j'en  tremble  encor. 

Madame  de  Saint-Elme. 

Etes-vous  un  peu  rassurée  1 

Lucrèce. 

Ah  !  quel  monstre  ,  que  ce  Lindor,  < 

Madame    de    Saint-Elme,»  Lucrèce,  > 

De  vous,  sans  peine,  l'on  devine  ; 
Qu'il  ne  se  disait  amoureux  , 

Que  pour  cacher  à  tous  les  yeux  ' 
Quelqu'aventure  clandestine. 

Toutes.  '  , 

Ah  !  quel  monstre  que  ce  Lindor. 

Madame  Duportail. 

Mesdames  ,  malgré  l'apparence  , 
La  calomnie  et  ses  obscurs  détours  , 
C'est  ainsi  que  l'on  voit  toujours 
Triompher  l'innocence. 

Toutes. 
Elle  triomphe  en  ce  moment. 
Mais  attendons  le  dénouement. 

SCÈNE    XXVI  L 
LES    MÊMES,    t  lui  SE  ^  entrant  par  le  fond. 
Lucrèce. 

.Al H  !  vous  voilà  ,  mademoiselle  î 
r  ^  Seule  au  salon  ,  que  faisait-elle  \ 
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Élise. 

Âli  !  depuis  que  Germeuil  est  parti  de  ces  lieux , 
Je  n'ai,  sur  aucun  homme,  osé  lever  les  yeux. 

Lucrèce,  la  contrefaisant. 
Je  n'ai,  sur  aucun  homme,  osé  lever  les  yeiix. 

C'est  bon,  c'est  bon,  mademoiselle. 

Elise. 

Vous  serez  toujours  mon  modèle. 

SCÈNE  XXVIII. 
LES    MÊMES,  VIGTORINE. 

ViCTORiNE. 

M  ADAME  de  Verseuil ,  s'éloigne  dans  l'instant. 

Lucrèce,  à  part» 

Ah  !  je  respire  maintenant. 

Toutes, 

Mais  il  est  tard  ,  retirons-nous. 

Lucrèce» 

Bonsoir,  adieu,  retirez- vous, 
(à  Tparu^    Je  suis  encer  toute  tremblante. 

Toutes. 

Accompagnez-vous  votre  tante  ? 

Lucrèce. 
Jusques  chez  vous  ,  ma  chère  tante, 
Je  vais  accompagner  vos  pas. 

Madame  Duportaie. 
Vouloir  accompagner  mes  pas , 
Mon  enfant  vous  n'y  pensez  pas. 

Toutes. 
Bon,  elle  sort  avec  la  tante 
—  Bonsoir,  bonsoir  ,  retirons-nous. 
<  Elles  prennent  toutes  leurs  bougeoirs  et  se  dispa-^ 

sent  d  sortir}* 
Madame  Duportail. 

Mesdames,  malgré  l'apparence  , 
Ainsi  triomphe  l'innocence. 

Lucrèce. 

Vous  Pentendez. 


JEUNE  PRUDE. 


Toutes. 

Retirons  -  nous. 

!E  I.  I  s  E. 
Ail!  je  redoute  son  courroux. 
ViCTORINE. 
Ceci  peut  bien  tourner  pour  nous  y 
Conservez  l'espérance. 
E  L  I  s  É. 
Conservons  l'espérance. 

Toutes. 
Mais  il  est  tard,  retirons-nous. 
Nladame  de  Saint-Elme  sort  par  la  porte  qui  conduit 
au  salon  ,  à  gauche  de  V alcôve  ,  mesdames  Gercour 
et  Dormont  par  la  porte  à  droite  y  Lucrèce  et  ma^ 
dame  Duportail  par  Vautre  porte ,  en  face  de  la 
cheminée, 

set  XXÏX. 

VICTORINE  ,  ÉLISE  ,  Madame  DE  VERSEUIL , 

'  V   I   C   T  O   R  I   N  E. 

Ouvrons  la  porte  à  madame  de  Verseuil.  (  File  va 
ouvrir  la  porte  de  sa  chambre  ). 

Madame   de  Verseuil,  entrant^  toujours  en 
femme. 

Est  -  elle  sortie  ?  ^ 

Elise. 

Ak  !  madame,  mon  départ  est  décidé  pour  demain. 
Je  n'ai  plus  d'espoir. 

Madame  de  Verseuil. 

Reposez  -  vous  sur  moi  ,j  prenez  patience  et  retirez- 
vous. 

Elise. 

Patience,  ah  !  madame^  c'est  bien  difficile.  {Elle  sort)* 

"  S  C  È  N  E  XXX. 

VICTORINE,   Madame   DE  VERSEUIL. 
Madame   de  Verseuil, 

Pour  toi ,  ma  chère  Victorine ,  n'oublie  pas  d'aller 
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—-instruire  ces  dames  de  tout  ce  que  je  t'ai  dit  pendant 
que  tu  m'éclairais  sur  l'escalier. -i/Jl  y  va  du  bonheur 
d'Elise  et  de  Germeuil.  {àpart)  Ah  !  madame  Lucrèce, 
vous  triomphez  ,  courage  ^  eli  bien  /nous  verrons  si  vous 
saurez  ,  cette  fois  ,  nous  écliapper. 

VlCTOK-lNE. 

La  voici  ! 

Madame  de  Verseuil. 

Cachons  nous!  {Elle  se  cache  derrière  ia  glace), 

V  I   T  G  II  I   N  E, 

Je  ne  sais  quel  est  son  but ,  mais  c'est  pour  le  bonheur 
d'Élise  j  et  puis...,,  c'est  une  femme  ! 

SCÈNE  XXXI. 
LES    MEMES,  LUCRECE. 
Lucrèce. 

Voxc  I  les  clefs  du  château.  Fermez  votre  porte  et 
laissez-moi. 

ViCTORIEE. 

Je  vais  prendre  les  clefs  dont  on  aura  besoin  demain 
matin  de  bonhenr. 

Lucrèce. 
Prends,  ma  chère  amie,  prends. 

ViCTORiNE,  à  part ,  s'en  allant 
N'oublions  rien  de  que  m^a  dit  madame  de  Verseuil , 
tl  fermons  à  double  tour  en  m'en  allant.  (  Elle  sort ^  et 
ferme  la  porte  à  double-tour.  ) 

SCÈNE   XXXII.  " 

LUCRECE,   Madame  DE  VERSEUIL,  cachée. 
Lucrèce. 
voila  seule  ,  mettons  par-tout  les  verroux» 
Medame  de    V  e  r  s  eu  i  l,  «  part^ 
Bonne  précaution. 
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Lucrèce  ,  après  avoir  mis  les  verroux  venant  devant 
la  glace  et  commençant  à  détacher  ses  cheveux. 

Quel  aventure  !  oh,  mon  dieu!  se  trouver  compromise 
de  la  sorte.......  et  par  un  mauvais  sujet  ! 

Madame  de  Verse^il,  sortant  brusquement. 

Comment  !  un  mauvais  sujet  ! 

Lucrèce,  effrayée. 

Oh  !  ciel  ,  qui  est  là  ? 

Madame  de  Yerseuil. 

Ne  vous  effrayez  pas  ,  madame ,  c'est  moi. 

Lucrèce. 

Quoi  !  c'est  encore  vous,  monsieur?  que  venez-vous 
faire  ici  ? 

Madame  de    Verseuil,  vivement. 

Je  viens ,  madame  ,  pour  réparer  tous  mes  torts  : 
-~  Sur  le  point  de  sortir  de  la  maison  ,  les  remords  se 
sont  emparé  de  moi ,  je  suis  resté  dans  le  corridor  5 
j'ai  profité  d'un  instant  où  Victorine  n'était  point  dans 
votre  chambre,  je  m'y  suis  glissé  5 /ma  conscience  a 
parlé/....  je  ne  doispoint  vous  aimer!...  je  sens  qu'un  tel 
amour  ne  pourrait  faire  ,  ni  votre  bonheur,  ni  le  mien. 
C'en  est  fait ,  je  n'ai  plus  d'amour  pour  vous  ,  je  n'en 
aurai  jamais!  

Lucrèce. 

Il  valait  bien  la  peine  de  revenir  pour  me  dire  tout  cela! 

Madame    de    Verseuil,  tranquillement. 

Maintenant  j'ai  satisfait  au  cri  de  la  vertu ,  mon  cœur 
est  tranquille  et  je  partirai  quand  vous  voudrez. 

Lucrèce. 
Et  par  où,  maintenant,  monsieur? 

Madame    de  Verseuil. 

Je  n'en  sais  rien. 

Lucrèce. 

Pour  comble  de  malheur ,  Victorine  qui  n'emporte 
jamais  les  clefs ,  les  a  justement  emportées  ce  soir. 
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Madame    de  Verseuil. 

C'est  comme  un  fait  exprès  ! 

Lucrèce. 

4^ Mais  attendez,  je  vais  les  prendre  dans  dans  sa  cliambre  y 
je  vous  conduirai  tout  doucement  à  la  porte  d'en  bas. 
—  Et  vous  deviendrez  ce  que  vous  pourrez. 

Madame    de  Verseuil. 

A  plus  de  minuit  !  —  Je  vous  remercie  de  votre  hu- 
manité. 

Lucrèce. 

Pourquoi  êtes-vous  venu ,  monsieur?....  Restez-là  ,  je 
vais. . .  (e/Ie  va  à  la  porte  de  f^ictoriné) — Oh  !  mon  dieu  / 

Madame    de  Verseuil. 
Qu'avez-vous  ? 

Lucrèce,  désolée, 

Victorine  s'est  enfermée  de  son  côté:  impossible  d'a- 
voir les  clefs. 

Madame    DÈ  Verseuil. 
Encore  un  malheur  ! 

Lucrèce, 
Monsieur  Lindor^  je  vous  en  supplie ,  ne  me  perdez  pas! 
Madame    de  Verseuil. 

Moi ,  madame?  —  J'en  suis  incapable  !  

Lucrèce. 

Que  faire  !  —  Je  ne  puis  cependant  pas  vous  garder 
cette  nuit  dans  ma  chambre. 

Madame  de  Verseuil. 
Bah  !  bah  !  Figurez-vous  que  je  suis  une  femme. 

Lu  c  R  E  c  E  ,  indignée. 
Monsieur ,  ce  n'est  pas  le  moment  de  plaisanter. 

Madame    de    Verseuil,  à  part. 
Elle  ne  voudra  pas  le  croire,  à  présent. 

Lucrèce. 

Je  vais  vous  faire  sortir  dans  le  corridor,  et  vous  tâ- 
cherez.... 
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Madame    de  Verseuii.. 

Si  j'avais  au  moins  mon  habit  pour  m'esquiver  de  grand 
matin.  n 

Lucrèce. 
^    Je  l'ai  fait  emporter  pàr  Victorine. 

Madame   de    Vbrseitil,  riant. 
"^Malheur  sur  malheur. 

Lucrèce. 
Et  cela  vous  fait  rire  ,  monsieur  ! 

Madame    de  Vers^euil. 
Pardon;  mais  comment  voulez-vous  que  je  courre  les 
champs  dans  cet  équipage  ? 

Lucrèce. 
Vous  ferez  comme  vous  pourrez.  (  On  entend  sonner 
une  cloche  en  dehors.  ) 

Madame  de  Verseuil. 
.-.«^Quelle  est  cette  cloche  ? 

Lucrèce, 
Oh  !  mon  dieu  !  c'est  la  cloche  de  la  grille  :  —  Qui 
peut  venir  au  château  à  une  pareille  heure  ? 

Madame    de    Verse  irii.. 

Comme  ca  redouble  .  on  dirait  le  tocsin!  

Lucrèce. 

Tout  semble  à  la  fois  conjuré.  Sortez  vite  par  ici.  {  on 
frappe  à  la  porte  où  elle  conduit  madame  de  erseuil.) 
Madame    db    Saint-Elme,  en  dehors. 

Quel  est  ce  bruit ,  ma  sœur  ?  —  Ma  sœur ,  ouvrez- 
moi,  vite. 

Lucrèce,  trcs-bas. 
Oh  !  mon  dieu!  c'est  ma  sœur:  sortez  bien  vite  par 
là.  (  elle  la  conduit  à  la  seconde  porte.') 

Madanie    de    GERCOUR,en  dehors. 
Madame,  on  sonne  Li-bas  :  dormez-vous?  —  Ouvrez, 
ouvrez  donc. 

Lucrèce,  très-bas. 
Ciel  !  madame  de  Gercourt.  —  Venez  de  ce  côté  : 
doucement  M^  (elle  la  conduit  d  la  troisième  porte.} 
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Madame    Dtjportail,  frappant  en  dehors. 

Ouvrez  5  ouvrez,  ma  chère  nièce,  je  vous  en  prie. 

Madame    dk    Vbrseuil,^  Lucrèce. 

Nous  sommes  cernés  î 

Lucrèce. 

C'est  ma  tante  I  je  suis  morte.  (  elle  tombe  sur  un 
fauteuil.  ) 

Madame    de    Versetiil,  très-haut. 
Elle  se  trouve  mal  !  Au  secours  !  au  secours  î 

Lucrèce,  se  levant ,  bas  et  avec  force. 
EIi  non  ,  monsieur,  je  ne  me  trouve  pas  mal.  — mal- 
heureux jeune  homme ,  voyez  ce  que  vous  avez  fait. 
Madame  de    Verseuil,  très  haut. 
ïA-h  !  madame!  que  je|suis  à  plaindre^  de  vous  com- 
îfpromettre  ainsi. 

Lucrèce,  tas. 
Mais  on  vous  entend  :  plus  bas  donc  ! 

Madame   de    Verseuil,  encore  plus  haut. 
Voyex  mon  désespoir  î  — Je  suis  un  monstre  abomi- 
nahle!  (^se  retournant  vers  les  portes.)  abominable!...., 

iiibominable  I  

Toutes    i,es    Femmes,  en  dehors. 
Quel  est  ce  bruit?  mais  ouvrez-nous  donc,  dépêchez- 
vous. 

Madame  de   Verseuil,  courant  h  toutes  les  portes. 
Un  moment  donc  5  attendez.  —  L'on  y  va  !  l'on  y  va  î 
Lucrèce^  courant  après  elle. 

Eh  bien!  vous  répondez,  maintenant!.,  

Madame  de  Verseuil,   jouant  le  désespoir. 
.^"^Ah  !  qu'ai-je  fait.  — Pardonnez. — Je  n'ai  plus  ma 
tête  à  moi.  {criant  de  toutes  ses  forces,)      vous  perds, 

madame,  je  vous  perds!  

Lucrèce. 
On  vient  de  chez  Victorine.  —  Cachez-vous  donc  quel» 
que  part.  Je  meurs.  {Madame  de  Verseuil  entre  dans 
V  alcôve,) 
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SCENE   XXXI  IL 
LES    MÊMES,  VICTORINE. 


ViCTORiWE,  entrant. 

Cj'Fst  à  la  grille  que  l'on  sonne: 

Lucrèce. 
En  yérité ,  ce  bruit  m'étonne. 

VlCTORINE. 

Mais  j'entendais  en  même  tems, 

Chez  vous,  je  crois  ,  un  grand  vacarme. 

Lucrèce. 
Cette  cloche  a  jeté  l'allarme, 

Et  ces  dam(  s          tu  les  entends  : 

—  Va  leiw  ouvrir  à  chaque  porte, 
Et  tu  verras 
Ensuite  en  bas 
Qui  peut  sonner  de  cette  sorte. 
(  Victorine  ouvre  les  portes  et  sort  par  le  fond.  ) 

SCÈNE    XXXV 1. 

LUCRECE  ,  M".  DE  SAINT-ELME  ,  GERCOUR  , 
DORMONT ,  et  DUPORTAIL. 
Chaque    femme,  en  entrant  tour  à  tour. 

Chez  vous  long- tems  après  minuit , 
Qui  peut  donc  faire  un  pareil  bruit  l 

Lucrèce. 

J'ignore  d'où  vient  tout  ce  bruit 

LesFemmes. 

Aux  cris  qui  se  faisaient  entendre , 
Vraiment  d'un  Homme,  à  s'y  méprendre, 
On  eut  cru  que  c'était  la  voix  ! 

Madame    Duportail  sévèrement. 

Ma  nièce  !  

L  u  c  R  E  c  e. 

Ah  ?  dieux  1 
Toutes. 

Pour  cette  fois, 
Nous  avons  cru  fort  bien  entendre 
Une  voix  d'homme  ! 
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Lucrèce,  se  remettant  de  son  trouble. 

Ail  l  quelle  erreur  l 
Se  peut  il  que  l'on  s'imagine!.... 
C'est  Victorine  ,  en  sa  frayeur......* 

Toutes. 

Quoi!  ce  n'était  que  Victorine'? 

Non  ,  non ,  non  ,  non  !  pour  cette  fois  , 

D'un  homme  c'était  bien  la  voix. 

Madame  de  Verseuil,  en  garçon  -,  sortant  de  l'alcôve. 
Arrêtez  ,  arrêtez  mesdames  ,  ne  la  soupçonnez  point. 

Toutes. 
Dieux  !  c'est  bien  Lindor  pour  cette  fois! 

Madame    de  Verseuil. 
Je  ne  mérite  pas  que  madame  ait  l'indulgence  de  me 
justifier  aux  dépens  de  la  vérité  |  Je  veux    me  punir  ; 
avouer  tout.  —  C'est  moi  seul  qui  suis  coupable ,  oui ,  moi 
seul.  Ah  l    madame!  après  toutes  les  bontés....... 

Toutes. 

Les  bontés  ! 

Madame  Duportail. 

Les  bontés  ! 

L      c  R  E  G  E  ,  avec  force. 
Quelles  bontés  ?  parlez  y  monsieur  ? 


SCENE  XXXV. 

LESPRÉCÉDENS,  VICTORINE, 
rentrant  par  le  foncL^^ 

V  I  C  T  O  R  I  ,^1^ 

V^'est  madame  de  Verseuil  qui  revient  sur  ses  pas, 
et  qui  faisait  sonner  à  la  grille.  Elle  entre. 

Madame  de  Verseuil^  sortant  par  la  chambre  de  Victorine. 
Ma  sœur  :  je  me  sauve  ! 

VXCTORINE. 

Quel  est  donc  ce  jeune  homme? 

Madame    de    S  a  i  k  t  -  E  l  m  b. 
Paix ,  Victorine  I 
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Lucrèce 
Mesdames ,  je  vous  conterai  ce  qui  a  donné  lieu  à  tout 
ce  que  vous  voyez;  mais  croyez  que  je  ne  suis  pour  rien... 
Madame    de  Saint-Elme. 
J'en  s^iè'^fàcîiée,  ma  chère  amie  ;  mais  commé  vous  le  disiez 
Tous-mèçQ,<^|âBii-'arrive  de  choses  semblables  qu'à  celles 
qui  le  vèu^éiEt'bie'n  :  et  les  femmes  qui  par  leur  conduite 
et  leurs  îuajiièiTRS^avent  commander  un  certain  respect, 
se  trouvent (fçiig purs  à  l'abri  des  poursuites,  des  hommes! 
Lucrèce. 
Que  je  i&u^inalheureuse  î 

Victor  j^îîE,  allant  a  la  porte. 
Voici  madame  de  Verseuii. 

,  Lucrèce,  vivement. 

Vous  connaissez  sa  légèreté  ,  son  indiscrétioii  ^  degrâcfr 
cachez  lui...... 

Madame    de  Saikt-Elme. 
C'est  assez  difficile  ! 

SCÈNE    XXXVI.  et  dernière. 

LES  MÊMES,  Madame  DE  VËRSEUlLj 

ensuite  ELISE.  - 
Madame  de  Ver  seuil,  habillée  comme  h  la,  première  seine. 

jVJésdames,  je  vous  demande  bien  pardon  de  l'éffroi 
que  j'ai  pu  vous  causer  en  venant  si  tard  5  mais  je  n'ai 
point  trouvé  mon]>\|^  frère  au  château  de  Verseuii.  — 
On  m'a  dit  qu'il  devai^*re  Ici  ,  et  je  venais  le  redemander 
à  mâdàiie!  je  l'ai  rencontré  là-bas  ,  il  m'a  conté  tout 
•ce  qui  s'ist  passé  pendant  mon  absence.  -  . 

L  u  c  R  u  c  E',  has»  ^jf 
Elle  sait  tout.  • 
Madame  r>  e    S  a  i  n  t  -  E  l  m  e. 

Mieux  qu'une  autre. 

Madagie  de    Verseuil,  sérieusement. 

Je  suis  montée  pour  rendre  justice  à  Lucrèce  l 


JEUNE  PRUDE. 
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Madame  deVerseuii.. 
-Les  apparences. sont  contre  elle,  mais  îe  «5n;<:  .ce 

Madame  d  s  V  e  r  s  E  r  i  i.. 
Elle  conviendra  seulement  que  l'on  peut  quelnuefoi, 
o.r  l'aar  b^„  coupable  sans  l'être  vérLblemen  Oue 
2  peut  très-,nnocen,ment  écouter  l'aveu  d'rtn  jeune 
.mme  ,  el^  'a  écouté;  dire  je  vous  ai.,e  ,  elle  Pa'  di  ! 
çevoirunbillpt- ilp^cf     .  /^//^  jr .  •  , 


cevoir  un  billet ,  il  est  là  5  (  e//e  dési] 
'core  sous  la  colerette)  prend 
lie  lui  saisit  la  main,  ) 

L  u  c  R  E  e  -' 
J'ai  fait  tout  cela. 

Madame  de    V  è 
■Ç&e^uvent  les  circonstanc, 
lînent  malgré  nous  ,  dans  de 
tre  raison  eut  ëté  loin  deconsen 
tite  leçon ,  je  ne  lui  demande 
iiir  les  autres,  moins  de  sévé 
imitid.  pour  moi ,  le  bonheur 
ise. 

Madame  D  u  p  o 
Allons  ,  ma  nièce ,  avant  d 
ut  conté,  j'en  ai  ri,  faites 
i  mariage ,  j'assure  une  dot  ^ 
»tant  qu'il  estpossible  à  des  fera 
jf'ttons  le  secret  auprès  de  tous 
\  L'  u  c  R  E  c  E  ,  à  madaj 

{j!p»*^^n  j ensuis  toucbéf  v( 


le  billet  qui  est 
nneau ,  le  voici 


■eur  nous  en- 
es  auxquelles 
^  rix  de  cette 
d'indulgence 
elle,  un  peu 
meui  L.^;. oujr 


A  ma. 


L  XJ  c  K  B  c       a. madame  de  VerB,,4l 

Mais  si  votre  frère  Lindor  .v.  pub   Pour  .n 

enfant ,  si  vous  saviez  avec  quelle  perfidie..... 

.   Madame  d  e    S  a  i  ^  t  -  1.     m  e.  r 
~  Vous  pouvez  maintenant  ouvrir  le  billet..... 
L  .  c  L  c  .  ,  ouvre  précipitammen..ie  Wlct  sous  U 

colerettc  ;  après  lavoir  lu. 

/  Quoi!  vous  seriez?.... 

Madame   d  e    S  a  i  n  t  -  E     m  e. 

Le  frère  et  la  sœur. 
ai,a..,ï^  P  .   V  .  K  s  B  .         faisant  une  profonde  r^erence 
\é<lor,ce  monstreaffreux!....  Madame  deVerseivt  , 
cet#coqùette....<im  n'est  pa.  du  lout  b.en  de  figure... 

L  n  e  B.  E  C  E. 

Est-il  possible'.,^'  . 
Madame      e  Y  t  ^  '         -  r  s'pprochant  d'ette'et  en  confJenq 

CE,  avec  douceur. 

Mil  ma  sa  me^da^es  ,  quelle  1^^>^^  v^i 

m\^vk  aonnée~~ln  profiterj  sage  sans  affectation 
:  sévère  sans  ai^^  ^  ^        'V^^^  ^^us ,  le  renonce  desoi 
mais  à  toute  pri-ladame     les  discours  ,  dans  les  manièr^ 

dans  les  e  É  L l 'J^e  dont  le  fichu  est  un  peu  di 

fait^  r^atacliez^^  ;,^2,i^;,v^e  épingle  ,  mademoiselle 

le  vous  demande  las  sur  l'apparence  ^ 
•i  causer  en  venant"  «oit  indulgent, 
,  n  V  ^oi-meme  souvent 


